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OLYMPIA 


1.  Les  Jeux  Olympiques,  les  plus  anciens  et  les  plus 
illustres  des  quatre  grands  jeux  nationaux  de  la  Grèce,  se 
célébraient  tous  les  quatre  ans,  dans  la  plaine  d'Olympie, 
en  l'honneur  de  Zeus. 

Origines  préhistoriques  :  mijdies  et  léijendes.  —  L'ori- 
gine prédorienne  des  jeux  olympiques  est  attestée  par 
leur  association  tant  effective  que  légendaire  avec  Pélops  ' , 
héros  solaire  de  même  essence  que  THéraklès  des  Do- 
riens  '  et  comme  lui  probablement  d'importation  orien- 
tale ^  Le  culte  de  Pélops  existait  en  Arcadie  et  à  Pise 
longtemps  avant  l'occupation  étolienne  et  dorienne  de 
l'Élide  et  du  Péloponnèse*,  et  n'a  cessé  d'occuper  le 
premier  rang  à  Olympie,  même  après  que  le  culte  de 
l'Héraklès  dorien  l'eut  supplanté  partout  ailleurs-. 

De  même  que  tous  les  jeux  d'une  très  haute  antiquité, 
les  jeux  olympiques  n'étaient  autre  chose  au  début  qu'un 

OLYMPIA.  1  PiiHl.  01.  I,  9V,  05  ;  X,  2V.2".  ;  cf.  01.  III,  23  ;  I,  2V  ;  X,  0  ;  Bacchyl. 
Vil  ol,  etc.;  K.-F.  Ilcrman.i,  Go«.  AUeH.  d.  Griech.  i,  p.  312.  Pour  le  xà?»; 
de  'pélops,  auprès  auciucl  se  célébraient  les  jeux,  voir  plus  bas.  -  -'  Bclocli. 
Griech  Gescli.  1,  p.  ICG,  167  ;  Ililzig-Wuemner,  Paus.  Il,  p.  309.  -  3  Paus.  \ ,  I,  6; 
Frazer  Paus  III,  p.  IS5,  8-2:  cf.  Uoschcr,  111,  p.  1867.  -  i  La  forme  la  plus 
aucionùc  de  la  légende  donne  comme  père  à  Pélops,  Hermès,  le  grand  dieu  aulochlone 
delArcadie  («oscl.er,  III.  p.  1807).  Sons  la  forme. |ui  lassocicà  Tantale,  elle  so  rac- 
corde au  mvlbeessentiellemenlarcadien  de  l.ykaon(ll.-U.  Millier,  Mythol.  ri.gnecU. 
.SWmme.I,"p.  111  sfi.  ;  Hoscher.  p.  111,  1871  ;  cf.  Kd.  Moyer,  Forchung.  z.  atlen  Ges- 
chichtc,  I,  p.  58).  -  »  Paus.  V.  \i,l;  F.azcr,  Paus.  III,  p.  5.0  ;  Belocl.,  /.o..  et. 
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àywv  â7:iT7.tptoç,  comme  il  devait  s'en  célébrer  dans  la  plupart 
des  centres  d'agglomération,  chez  les  populations  primi- 
tives de  la  Grèce  et  de  l'Italie  [certamina,  ludi  publici]^ 
Le  culte  des  morts  semble  avoir  été  Tune  des  manifes- 
tations les  plus  anciennes  du  sentiment  religieux  chez 
ces  peuples,  et  les  sacrifices  humains,  que  nous  trouvons 
encore  dans  Homère  ^,  en  formaient  une  partie  inté- 
grante. Les  combats  sanglants  en  l'honneur  des  morts, 
dont  il  reste  également  une  trace  dans  l'Iliade  ',  sont  une 
forme  déjà  mitigée  de  ces  sacrifices  humains,  et  furent 
remplacés  très  tôt  en  Grèce  par  les  luttes  courtoises  de 
force  et  d'adresse  qui  constituaient  l'àywv  kT.izioioç  *.  Plus 
tard,  lorsque  la  religion  devint  nettement  anthropomor- 
phique,  on  s'avisa  que  ce  qui  plaisait  aux  hommes  et  à 
leur  'i'uy'f^  dans  le  tombeau,  devait  également  plaire  aux 
dieux,  et  on  consacra  à  ceux-ci  les  jeux  originairement 
destinés  à  se  rendre  les  morts  propices  ■'.  Le  caractère 
originaire  des  jeux  olympiques  résulte  directement  de  ce 
qu'ils  se  célébraient  dans  le  voisinage  immédiat  duxâço; 
dont  la  légende  avait  fait  le  tombeau  de  Pélops^,  et  de 
toute  une  série  d'autres  rizoï  mentionnéspar  Pausanias''; 
divers  détails  du  rituel  funéraire  primitif,  qui  ont  survécu 
à  travers  les  âges,  achèvent  de  confirmer  cette  théorie*. 

1  p.  Knapp,  Die  Traditionen  ûber  die  Stiftung  der  ol.  Spiele  [Korrespondenz- 
blatl  fiir  die  Gel.  vnd  Bealscliulen  Wûrttembergs,  1881),  p.  9  sq.  ;  E.  Rolide, 
Psyché^,  I,  p.  15-2,  n.  1  ;  Roschcr,  III,  p.  844.  —  2  /;.  XXIII,  175  s((.  —  3  XXIII, 
798  sq.  —4  Beloch,  Griech.  Gesch.  I,  p.  115-116  ;  E.  Rolide,  Op.  cit.  I,  p.  150 
sq.  —  3  Beloch,  Op.  cit.  I,  p.  125.  —  6  Pind.  01. 1,  93;  X,  24,  et  le  scoliasle;  Pans. 
V,  13,  I  ;  Frazer,  Paus.  III,  p.  SïO  (13,  2)  ;  Olympia  :  Ergebnisse,  Textband  II,  p.  56 
sq.  ;  Tafelbaud  1,  pi.  xlii.  —  ''  V,  4,  4  (Aetolos);  VI,  20,  9  (Endymion)  ;  VI,  21,  3 
(Oenomaos).  Le  Tip'i;t--o;,  ou  épouvantait  des  chevaux,  qui  se  dressait  dans  l'hippo- 
drome môme  [hippodromos],  était  très  certainement  aussi  le  tombeau  d'un  person- 
nage dont  la  mémoire  s'était  perdue  (Paus.  VI,  20,  15  ;  cf.  E.  Pollacli,  Bippodro- 
mica,  p.  85  sq.  ;  A.  Bôtlicher,  Olympia'^,  p.  120-121  ;  Frazer,  IV,  p.  84;  Hitzig- 
Bliimner,  11,  p.  650  sq.).  —  8  C.  Bôtlicher,  Baumkultus,  p.  443;  Hitzig-Blumner, 
Paus.W,  p.  357.  Unescolie  récente  au  vers  93  (149)  de  la  1"  Olympique  de  Pindare 
rapporte  ((ue  chaque  année  les  éplièbes  péloponnésiens  se  faisaient  flageller  jusqu'au 
sang  sur  le  tombeau  de  Pélops  (cf.  Roscher,  III,  p.  1874).  Ces  libations  sanglantes 
étaient  probablement  un  reste  des  sacrifices  humains  offerts  au  mort. 
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Les  légendes  poétiques  qui  se  sont  formées  autour  de 
leurs  origines,  et  dont  les  traditions  éléennes,  les  'HXst'wv 
Ypây.ixaTx  àç/a;a  dé  Pausanias  '  sont  à  la  fois  la  source 
et  Técho,  leur  attribuaient  l'antiquité  la  plus  fabuleuse 
et  les  associaient  aux  diverses  migrations  de  peuples, 
tantmytliiquesqu'liistoriques,  dont  Pise  et  TÉlide  avaient 
été  le  théâtre  depuis  les  temps  les  plus  reculés  -. 

Pindare  rattache  leurs  débuts  à  des  jeux  funéraires 
célébrés  près  du  tombeau  de  Pélops  \  mais  fait  honneur 
de  leur  institution  régulière  à  Héraklès,  fils  dWlcmène, 
qui,  après  sa  victoire  sur  Augias  d'ÉlisS  les  aurait 
instaurés  en  l'honneur  de  son  père  Zeus,  au  moyen  des 
dépouilles  de  la  guerre  et  suivant  les  règles  prescrites 
par  le  dieu  lui-même  ;  il  aurait  été  ensuite  jusqu'au  pays 
des  Hyperboréens  chercher  l'olivier  pour  en  ombrager 
le  stade  et  pour  servir  à  tresser  les  couronnes  des  vain- 
queurs ^  Cette  forme  de  la  légende  qui  donne  àl'Héraklès 
dorien  la  part  principale  dans  l'institution  des  jeux,  et 
qui  est  la  seule  qui  nous  ait  été  transmise  par  un  auteur 
de  l'époque  classique,  n'est  pas  la  plus  ancienne  :  elle 
ne  date  que  du  temps  où  l'élément  dorien  devint  prédo- 
minant dans  le  Péloponnèse  et  où  l'aristocratie  dorienne 
commença  à  prendre  une  part  active  aux  jeux*. 

1  Y,  4,  G  ;  cf.  Frazcr,  III,  p.  409  ;  HiUig-Blumncr,  II,  p.  293.  —  2  Laloux  cl 
Monceaux,  /teslaur.  d'Olym/iie,  p.  3  sq.  ;  Gruppe,  Griech.  Myth.  p.  IH  S(|.  Pour 
riiisloire  il'Olympie  el  do  l'Elide,  voir  spéciaicmcnl  Curlius,  Peloponnesos,  II,  p.  I 
s(|.  ;  Id.  dans  Olympia  :  Eri/ebnis.ii\  Texlband.  I,  p.  16  sq.  ;  Id.  Studi(n>  ziir  Gcs- 
cliichle  von  Olympia  (Abhandl.  d.  birl.  A  Icad.  1894,  p.  1095-  1 1 14)  ;  Flascli,  Olym- 
pia dans  Baumeister,  Denkmûler,  II,  p.  lO.'iG  sq.  ;  Busolt,  Gritch.  Gescli.  |2,  p.  23i  st]. 

—  3  0/.  I,  93;  X,  24.  Dans  ['indare,  le  concours  proposé  par  Oonomaos  pour  la 
main  de  sa  fdle  semble  former  le  prololype  des  jeux  inslilués  plus  tard.  —  ♦  D'a- 
près Ililzip-Blunincr,  Pans.  Il,  p.  283,  Augias  serait  une  liypostasc  de  Zeus  ; 
d'après  d'autres  ce   serait   également    un   héros  solaire.    Cf.    Uosclior,  I,    p.   733. 

—  s  l'ind.  O/.  XI,  3-4;  III,  13s<(.;  VI,  08-69  :  X,  2V  sq.  ;  cf.  Scliol.  01.  Il; 
1  6,  4  a,  4  6,  7  ;  III,  20  ;  V,  10  Draclimann  ;  l'olyb.  II,  20;  Apollod.  UiOl.  Il,  7,  2; 
Strab.  VIII,  p.  354-355;  Paus.  V,  8,  3;  Uiod.  Sic.  IV,  14;  V,  04;  Aristol.  Dr 
mirabil.  aiisciilt.  51  :  Schol.  Ilom.  11.  XI,  700  ;  Inscr.  yr.  XIV,  1293,  A  04;  llygiu. 
Fah.  273  ;  Plin.  Hiil.  nat.  VII,  2o5  ;  XVI,  240.  Krause,  Olympia,  p.  29,  n.  6;  l'raier, 
Paus.  III, p.  484;  Ilitzig-Bliiuiner,  Pans.  II, p.  3uT  ;  Wilamowitz,  Hcden  imil  Vortrâyr, 
p.  IRO,  181,  n.  I.  —1'  Olf.  Mullcr,  Pie  PorieVi,  I.  p.  448  ;  tiurlius.  Homes,  XIV, 
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D'après  les  légendes  prédoriennes  conservées  dans  les 
'HXet'wv  YpâfifjLaTa,  ce  serait  Zeus  lui-même  qui  aurait  été 
le  premier  à  célébrer  des  jeux  à  Olympie,  à  l'occasion  de 
sa  victoire  sur  Kronos  *.  D'autres  les  faisaient  remonter 
plus  haut  encore,  à  Kronos  et  à  Tàge  d'or,  ou  tout  au 
'moins  à  la  première  enfance  de  Zeus,  alors  qu'il  était 
encore  sous  la  garde  des  Dactyles  Idéens  ou  Curèles 
[dactyli].  L'aîné  de  ceux-ci,  l'Héraklès  crétois,  aurait 
fait  lutter  à  Olympie  les  quatre  autres  Dactyles,  ses 
frères  ;  c'est  lui  qui  aurait  donné  leur  nom  aux  jeux  et 
aurait  décidé  qu'ils  seraient  célébrés  tous  les  quatre  ans  -. 
D'après  cette  forme  de  la  légende,  les  jeux  seraient  anté- 
rieurs à  l'introduction  du  culte  de  Zeus  de  Crète  en 
Élide^  Plus  tard  ils  auraient  été  restaurés  par  un  des- 
cendant de  l'Héraklès  crétois,  Klymenos,  fils  de  Kardys, 
venu  de  Crète  en  Grèce  une  cinquantaine  d'années  après 
le  déluge  de  Deukalion  '*.  Klymenos  aurait  été  détrôné 
par  Endymion,  tlls  d'Aelhlios,  le  premier  roi  mythique 
d'Élis,  lequel  aurait  à  son  tour  fait  lutter  ses  fils  à  Olympie, 
Pise  constituant  le  prix  de  la  victoire  '■'.  Une  génération 
plus  tard,  Pélops,  après  sa  victoire  sur  Oenomaos,  aurait 
célébré  les  jeux  avec  plus  d'éclat  que  tous  ses  prédé- 
cesseurs en  les  consacrant  à  Zeus  Olympien  ".  Après 
lui,  Amythaon,  fils  de  Kreleus,  Délias  et  Neleus,  et  enfin 
Augias  et  Héraklès,  fils  d'Alcmène,  auraient  présidé  à 
de   nouvelles   célébrations  '.  Le   guide    légendaire  des 

p.  32;  Knapp,  Op.  cit.  p.  U  ;  A.  Bôtticher,  Olympia-,  p.  83;  Wilamowilz, 
Herakles^,  I,  p.  21  ;  H.-D.  Miiller,  Hist.-Mylhol.  Untersuch.  p.  8-2;  Busoll,  Griech. 
Gesc/i.l^,  p.  240;  Ed.  Meyer,  Gesch.  d.  Altert.  §247,  n.  ;  Sclioemann-Lipsiu?, 
Il,  p.  34  :  Hilzig-Blumner,  Paus.  I,  p.  307.  —  1  Paus.  V,  7.  10.  —  2  paus.  V,  7,  6-9  ; 
cf.  Strab.  Vlll,  p.  353;  Diod.  Sic.  V,  64;  Hitzig-Blumner,  H,  p.  307.  L'Héraklès 
crétois  rapainàTr.ç  et  ses  frères  Epimédcs,  Idas,  Paionaios  et  lasos  avaient  chacun 
leur  autel  dans  l'Altis  (Paus.  V,  14,  7)  ;  Héraklès  itafoircàTr,;  avait  également  un 
autel  dans  le  gymnase  dOlympie  (Id.  VI,  23,  3  ;  cf.  Rosclier,  I,  p.  940).  —  3  Cf. 
Hitzig-Bliimner,  Paus.  H,  p.  307  (S.  213,  3).  —  i  Paus.  V,  8,  1  ;  cf.  Id.  V,  1,  2-3. 
—  5  Paus.  V,  1,  4;  8,  I.  —  6  Paus.  V,  8,  2;  cf.  V,  1,6-7;  VI,  21,  9.  Suivant  d'au- 
tres, c'est  en  l'honneur  d'Oenomaoset  comme  iy;.jv  In-ràoioî  que  Pélops  aurait  célé- 
bré les  jeux  olympiciues  (Phleg.  Tral.  fgra.  1,  Fragm.  hist.  yr.  III,  p.  604).  — 
7  Paus.  v,  8,  2-4;  pour  Héraklès,  voir  plus  haut. 


Héraklides  à  leur  retour  Wiis  le  Péloponnèse,  lÉLolien 
borgne  Oxylos,  à  qui  le  pays  d'Élis  était  échu  en  par- 
tage', clôt  la  liste  des  héros  mythiques  associés  aux 
origines  préhistoriques  des  solennités  olympiques'. 

Chronologie  positive  :  ii're  des  Olympiades.  —  Les 
listes  d'olijmpionikes.  —  Quelque  antiques  que  soient 
ces  origines,  les  jeux  ne  commencent  à  jouer  un  rôle 
dans  Thisloire  positive  que  vers  la  fin  du  vm"  siècle  avant 
notre  ère,  lorsque  la  conquête  de  la  Messénie  par  les 
Lacédémoniens  eut  détruit  la  barrière  qui  séparait  Pise 
du  pays  laconien  et  fait  de  Sparte  l'unité  territoriale  la 
plus  importante  de  tout  le  Péloponnèse ^  C'est  Sparte 
CD  effet,  à  raison  de  l'importance  toute  spéciale  qu'elle 
attachait  à  l'éducation  piiysique,  qui  a  donné  à  TàYoW 
olympique  l'impulsion  qui  devait  en  faire  l'un  des  fac- 
teurs les  plus  puissants  à  la  fois  de  l'unité  du  monde 
hellénique  et  de  sa  grandeur  artistique  ^  Son  organisa- 
lion  comme  institution  locale  est  néanmoins  antérieure 
de  près  d'un  demi-siècle  à  la  prise  de  possession  de  la 
Messénie  par  les  Doriens  de  Sparte  :  elle  se  place  en 
l'année  Z7(j^v.  J.-C,  date  à  laquelle  remonte  la  computa- 
lion  des  Olympiades,  — les  jeux,  à  partir  de  cette  époque, 
ayant  été  célébrés  régulièrement   tous  les  quatre  ans. 

Depuis  Aristote,  on  a  généralement  attribué  celte 
organisation  à  la  collaboration  d'Iphitos,  roi  d'Klis,  et 
de  Lycurgue  de  Sparte  ^  Mais,  d'une  part,  Lycurgue  et 

1  Paus.  V,  3,  li;  Slrah.  Vlll,  p.  3r,7  ;  Scliol.  l'iiul.  01.  III,  iib  Drachmanii  :  .  f. 
P.osclier,  ni,  p.  123i;  Biisoll,  Grifch.  Gesch.  I  i,  p.  i32.  —  2  Paus.  V,  8,  à  ;  Strab. 
Vlll,  p.  3oi,  357.  La  liste  de  ceux  niii  auraient  célébré  les  jeux  est  quelque  peu 
liin'ércnte  dans  Kusèbe  (C/ico«.  vol.  I,  p.  I9i  Schocne),  qui  nomme  a\ant  Endymioii  : 
Aetlilioâ  et  lipeios,  avant  f'élops  :  Alexinoscl  Oenoniaos.  i'blégon  de  Traites  (fgm.  I, 
Fragm.  kisl.  gr.  111,  p.  G03  sq.)  cite  encore  f'eisosavant  Pélops.  Cf.  Rosclier,  III, 
p.  843.  —  3  Hésiode  ne  parle  nulle  part  des  jeux  olympiques,  el  le  passage  de  VJliadc 
(W,  «'.i8-7Ûi)  (pii  les  nicnlioiinc  est  une  iiile-polation  qui  ne  remonte  probablement 
pas  au  dclii  du  vu'  siècle.  -  ^  Curtius,  Hist.  gr.  1,  p.  i65  ;  Id.  Hvrtiu's.  XIV, 
p.  120  sq.  ;  Kl.  Olympia  :  Krgebnissu,  Tevtband  I,  p.  iO  ;  cf.  Holm,  Hist.  of  Grecce, 
l,p.  239  s.|.  —  S  Allien.  XIV,  03.1 /■;  Plut.  Li/curg.  I,  XXIII  ;  Paus.  V,  i,  5-0;  8,  5; 
Euscb.  Loc.  cit.;  l'Iileg.  Tral.  Loc.  cit.;  Eplior.  ap.  Slrab.  Vlll,  p.  358;  Itoracl. 
Pont.  Il,  4  {Fragm.  hist.  gr.  [I,  p.  2tO)  ;  Vell.  Palerc.  I,  8  ;  cf.  Curtius,  Bennes,  XIV, 
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Iphilos  sont  des  héros  purement  légendaires  qui  n'ont 
jamais  eu  d'existence  réelle,  d'autre  part,  la  coopération 
dans  une  œuvre  commune  de  Sparte  avec  Elis  est  une 
impossibilité  historique  et  géographique  avant  la  con- 
quête de  la  Messénie'.  La  version  d'Aristote  repose  sur 
une  lecture  erronée  de  la  fcarpa  établissant  rixs/s'.pia 
ou  trêve  sacrée  durant  la  fêle,  inscrite  en  caractères  très 
archaïques  disposés  en  cercle  sur  un  disque  de  bronze 
que  le  Stagyrite  avait  vu  à  Olympie-  et  sur  lequel  il 
avait  cru  lire  deux  noms  propres  de  personnages  réels, 
alors  qu'il  ne  s'agissait  très  probablement  que  de  tribus 
ou  de  clans  dont  les  héros  Lykourgos  et  Iphitos  étaient 
les  éponymes^  Il  n'y  a  néanmoins  aucun  motif  sérieux 
de  douter  de  l'authenticité  du  disque  lui-même,  et  de  la 
F^i-ooL  qu'il  portait,  ni  de  la  haute  antiquité  qu'Aristole 
leur  attribuait  en  les  faisant  remonter  à  la  première 
Olympiade.  Les  fouilles  d'Olympie  ont  mis  au  jour  toute 
une  série  d'inscriptions  archaïques  sur  bronze,  la  plupart 
également  des  foixiai,  rédigées  en  dialecte  éléen,  et 
dont  les  plus  anciennes  appartiennent  encore  à  la  fin  du 
vil'  siècle  avant  notre  ère.  L'écriture  soignée  de  ces  ins- 
criptions et  l'excellence  de  leur  gravure  montrent  une 

p.  1^9  sq.  ;  BusolL,  I^orsch.  zur  i/r.  Gesch.  I,  p.  4  sq.  ;  Meycr,  Forsch.  \,  p.  -IW.  Sur 
la  distinction  chronologii|ue  cHablio  par  certains  auteurs  entre  l'Olympiade  de  l'an- 
née T7G  et  la  soi-disant  restauration  d'ipliilos,  voir  Gelzer,  Rhein.  Mus.  1873,  p.  24 
sq.;Curtius, /y/sf.  (jr.  p.  271,  n.  2;  Unger,  Philol.  I88c>,  p.  183;  Roscher,  II,  p.  316; 
Busolt,  Griech.  Gesch.  1",  p.  376;  F.  Jacoljy,  Apollodors  Clironi/c,  p.  116-118, 
12-2-123.  —  1  Wilamowitz  Hoiner.  L'ntersuch.  p.  283  ;  Ed.  Mcyer,  Gesch.  des  Alterl. 
H,  §247,  n.  ;  Busolt,  Griech.  Gesch.  12  p.  575.  —  2  Ce  disque  était  conservé  dans 
l'Héraion  (Paus.  V,  20,  1^.  Cl'.  Hicks,  Greek  historical  inscriptions,  \>.  2.  Un  disque 
de  bronze  portant  une  inscription  1res  archaïque  disposée  de  la  môme  façon  a  fail 
partie  de  la  collection  Tyszkiewicz  et  a  été  publié  par  Frôhner,  Rev.  arch.  1891, 
t.  XVIll,  p.  45-47.  —  3  Wilamowitz,  Op.  cit.  p.  283  sq.  L'auteur  propose  (p.  285) 
une  restitution  liypotliélique  fort  ingénieuse  de  l'inscription,  qui  devait  probablement 
se  lire  à  peu  près  comme  suit  :  à /jàToa -roT;  ^oasioi;  xai  Finirai  xat  .VuxoTofYot.  Cf. 
Ed.  Meyer,  Forsch.  I,  p.  274, 281;  Beloch,  Griech.  Gesch.  I,  p.  9;  Busolt,  Griech. 
Gesch.  l'i,  p.  373.  Voir  aussi  sur  cette  question  :  G.  .Millier,  Die  Dorier^,  I,  p.  130  ; 
Grole,  Hist.  of  Greece,  II,  p. 434;  M.  Duncker,  Gesch.  d.  Altert.f,  V,  p.  284;  BusoU, 
Forsch.  I,  p.  8;  Ed.  Meyer,  Gesch.  d.  Alterl.  Il,  §  186, n.  et  247,  n.  ;  llilzig 
Blumiier,  Pans.  Il,  p.  201-202. 
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technique    déjà  très    avancée  et    l'ort    éloignée    de  ses 
débuts'. 

D'après  le  double  témoignage  d'Aristote  et  des  monu- 
ments, l'usage  des  archives  écrites  à  Olympie  parait 
donc  bien  remonter  dune  façon  ininterrompue  jusqu'aux 
premiers  temps  de  l'institution  historique  des  jeux.  Ce 
qui  se  pratiquait  pour  les  /sxToat,  a  dû  nécessairement 
se  pratiquer  aussi  pour  râycôv  lui-même,  et  il  est  invrai- 
semblable que  la  famille  étolienne  des  Oxylides,  dans 
laquelle  les  fonctions  d'hellanodike  hellanodikai]  étaient 
héréditaires  au  début,  et  Tétaient  encore  à  Tépoque  de. 
Pindare  -,  n'ait  pas  conservé  d'archives  des  concours 
auxquels  un  de  ses  membres  présidait.  Ce  sont  ces 
archives  et  celles  du  temple  que  le  sophiste  Hippias 
d'Klis,  l'interlocuteur  de  Socrate  dans  les  deux  dialogues 
qui  portent  son  nom,  a  dû  avoir  à  sa  disposition  lorsque 
vers  la  fin  du  v"  siècle  il  coordonna  scientifiquement 
pour  la  première  fois  une  liste  d'olympionikes  ^',  en 
commençant  à  Koroibos,  le  vainqueur  au  stade  de  TOI.  I  '. 
Celte  première  àvay^aair,  a  formé  la  base  de  tous  les 
ouvrages  postérieurs  sur  la  matière,  depuis  les  àvaysoctpa'' 

1  DiUcnbergei--Piirgold,  Iiie  Inseliriften  von  Olympia,  n°'  1-21.  —  2  Ql, 
III,  12;  cf.  Scliol.  19  à  22  6  Drachmann.  -  3  Plui.  iV(,„i.  I;  cf.  Kd.  Mcyer. 
l'nrschuny.  I,  p.  240  sq.  ;  iMalialVy.  Problems  in  Gveek  Histnrtj,  p.  22.'i.  Hippias, 
iioninic  d'Elal  et  diplomate,  liisloriograplic  et  conférencier,  jouissait  de  la  pleine 
confiance  des  gens  d'Elis  dont  il  élail  lamljassadeiir  attitré  auprès  de  Sparte  cl  des 
antres  villes  de  la  Grèce  (l'Ial.  Hipp.  maj.  ad  inil.);  il  devait  avoir  libre  accès  aux 
archives  du  temple  et  des  liellanodikes.  Il  s'était,  du  reste,  fait  une  spécialité  de 
l'élude  des  origines,  et  ses  conférences  sur  les  antiquités  liellénii|ues  étaient  nolani- 
Mient  fort  goûtées  à  Sparte  {JLid.  28o  D;  cf.  Ilipp.  min.  30:!,  CD).  Il  est  inadmis- 
sible (|u'à  la  lin  du  vc  siècle,  c'csl-à-dire  à  une  époque  où  la  mode  des  supercheries 
littéraires  n'avait  guère  commencé,  un  homnic  dans  sa  position  ait  fabrii|ué  d'iuic 
pièce  et  imposé  ii  ses  concitoyens  des  listes  dont  les  éléments  n  auraient  pas  existé. 
Mahafly  et  plus  récemment  Kùrle,  dans  Y  Hermès,  l'.Mii,  p.  2iV  s(|.,  ont  en  vain  essayé 
d'enlever  loute  autorité  à  Hippias.  —  Pour  la  critique  du  texte  de  l'Iutarque,  voir  Ed. 
Meyer,  Loc.  cil.  Voir  aussi,  sur  celle  queslion,  Busoll,  Griech.  Gesch.  |2,  p.  5S5  S(|.  ; 
l'auly-Wissowa,  l,p.  627.—  i  Paus.  V,  8,  G;  VIII,  26,  4;  Strab.  VIII,  p.  3i5.  lin  y  a 
aucune  raison  pour  considérer  Koroibos  comme  un  personnage  mythique;  certains 
ailleurs  ont  confundu  le  vainqueur  de  la  1"  Olympiade  avec  le  héros  .\rgien  Koroibo'* 
dont  le  tombeau  se  voyait  il  Mégare  (Paus.  I,  43.  7).  Cf.  Curliiis.  dans  Olympia  • 
hrtjebnisse,  Textb.  I,  p.  24 sq.  ;  Ilitzig-Klumner,  Pan*.  II,  p.  310  ;  Uoscher,  II,  p.  1384. 
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d'Aristote  et  de  Pliilocliore,  aujourd'hui  perdues  comme 
le  livre  lui-même  d'IIippias,  jusqu'à  la  compilation  de 
Pausanias  el  aux  listes  de  Phlégon  de  Tralles  et  d'Eu- 
sèbe,  les  seules  qui  nous  soient  parvenues,  la  première 
fragmentée,  la  seconde  complète. 

Les  sources  auxquelles  Hippias  a  eu  accès  ont  dû 
naturellement  varier  d'après  les  époques,  et  souvent 
d'Olympiade  à  Olympiade,  suivant  la  façon  plus  ou  moins 
complète  dont  les  hellanodikes  tenaient  leurs  archives. 
Dès  le  début,  c'est  très  probablement  le  concours  à  la 
course  qui  ouvrait  les  jeux  \  et  il  est  possible  que  pen- 
dant un  certain  temps  ce  fut  le  seul  que  Ihellanodike 
enregistrât  pour  individualiser  chaque  Olympiade  ^.  Au 
fur  et  à  mesure  des  progrès  et  de  la  vulgarisation  de 
l'écriture,  les  archives  devinrent  plus  complètes,  jusqu'à 
comprendre  les  vainqueurs  de  tous  les  concours.  C'est 
ce  développement  progressif  des  archives  olympiques 
qui  a  probablement  fait  naître  la  légende  d'après  laquelle 
le  programme  des  treize  premières  célébrations  n'aurait 
compris  que  le  seul  concours  à  la  course  (iTTào-.ov),  tous 
les  autres  concours  étant  d'institution  postérieure  '. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  légende  ne  supporte  pas  l'examen 
d'une  saine  critique  historique  *.  Dès  le  début  le  pro- 
gramme olympique  dut  être  complexe,  comme  celui  de 


1  La  course  étant  la  forme  la  plus  simple  sous  laiiucUe  les  hommes  puissent  rivaliser 
entre  eux,  c'est  proliablement  un  assaut  de  vitesse  qui  a  donné  l'idée  des  concours 
tout  à  fait  primitifs,  avant  que  la  lutte  fût  devenue  un  combat  courtois.  Les  jeux 
célébrés  par  Alkinoos  en  l'Iionneur  d'Odysscus  (Oclyss.  VIII,  liO  sq.)  s'ouvrent  par 
la  course  à  pied,  el  Pindare,  dans  les  deux  seuls  endroits  où  il  énumère  une  série  de 
jeux  à  des  célébrations  prébisloriques  donne  expressément  la  priorité  au  stade  (01- 
X,  04-73;  htlim.  I,  22-2o).  —  2  La  règle  ne  semble  cependant  pas  avoir  été  absolue. 
Thucydide  (III,  8)  désigne  l'Ol.  88  d'après  un  vainqueur  au  pancrace  (cf.  Paus.  VI, 

7,  1);  voir  également  Thucydide,  V,  49,  1,  où  une  autre  Olympiade  dont  le  chiffre 
exact  n'est  pas  connu  est  également  spécifiée  par  un  vainqueur  au  pancrace;  cf. 
busolt,  Griech.  Ge.sch.  12,  p.  ob7,  n.  I.  MahalTy,  Op.  cit.  p.  222-223.  —  3  Paus.  V, 

8,  6;  VIII,  2(i,  4;  IV,  4,  5;  Plut.  Quaest.  conv.  V,  2,  1,  p.  675,  C;  Philostr. 
Gymn.  XII  ;  Eusèbe,  I,  p.  193  Schône.  —  i  Beloch,  Griech.  Gesch.  I,  p.  240, 
n.  1;  Busolt,  Griech.  Gesch.  12,  p.  587,  n.  1  in  fine;  Kôrte,  Hermès,  1904, 
p.  225-230. 
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ràvi„v  £-'.-:iç.'.o;  dont  il  était  dérivé,  et  comprendre  tout  au 
itioins  les  divers  concours  que  Pindare  énumère  comme 
ayant  été  institués  par  THèraklès  dorien*,  à  savoir  la 
course  à  pied  (cTioiov),  la  lutte  (~ilr^^.  le  pugilat  (•jr'jytjLr,), 
la  course  des  chars  (as,ua)  -,  le  lancement  du  javelot 
(axtovl  et  du  disque  (o''(7xo;\  Les  détails  du  programme 
originaire  ont  pu  varier  dans  le  cours  des  siècles,  mais 
les  additions  qu'il  a  subies  n'en  sont  qu'un  développe- 
ment, et  s'y  trouvent  déjà  en  germe.  C'est  ainsi  que 
dans  le  programme  complet  des  jeux  au  commence- 
ment du  v^  siècle  av.  J.-C.  ^  le  o-'auXoç  ou  course  double, 
le  oôh./oi  ou  course  longue,  I'ô-X-'tt,;  oioao;  ou  course 
armée,  ne  sont  guère  que  des  variantes  ou  des  modiO- 
calions  du  crâotov  ;  le  7ia.YxpiT'.ov  n"est  qu'une  combinaison 
de  lutte  et  de  pugilat,  et  le  lancement  du  disque  et  du 
javelot  sont  englobés  dans  le  rsvTxOÀov,  que  Pindare 
reconnaît  comme  une  addition  au  programme  primitif^. 
Malgré  les  erreurs  de  détail  que  devait  nécessairement 
renfermer  le  travail  d'IIippias"',  conçu  à  une  époque 
où  l'esprit  critique  n'était  pas  encore  né,  et  quelle  que 
soit  la  part  quy  ait  eu  la  fantaisie  du  sophiste  éléen, 
il  n'en  est  pas  moins  certain  que  ce  travail  représentait 
dans  son  ensemble  la  synthèse  de  toutes  les  sources 
positives  existantes  à  la  fin  du  V  siècle  av.  J.-C.  C'est  à 
ce  titre  que  les  aristotéliciens  l'avaient  adopté  et  qu'il  a 
servi  de  base  à  toutes  les  compilations  subséquentes. 


1  01.  X,  61-73;  cf.  Isth.  I,  M-iS.  —  2  Dès  lépoquc  la  plus  reculée  les 
courses  de  cliar  élaienl  en  grande  faveur  clicz  les  Arcadicns  (,cf.  Pans.  Vlll, 
45)  cl  il  serait  invraisemblable  ((u'clles  n'aioul  pas,  dès  l'oripine,  fait  partie  du 
programme  olvmpique.  La  preuve  matérielle  du  fait  résulte  du  reste  de  la  découverte 
faite  prés  de  l'Heraion  dans  des  décombres  remoulatil  au  moins  au  vni*  siècle,  de 
nombreux  restes  d'iva^Mx-xTa  en  bronze  représentant  des  chars  et  des  chevaux, 
attelés.  V.  FurlwSngler,  Die  Dronzen  von  Olympia,  n"  1 14  n,  1  t<i  a.  139,  141.  145, 
■l^i,  232  rt,  2113,  -2ji  a,  2fi9,  270,  273  ;  Kôrte,  L.  c.  p.  228-229.  Voir  aussi  Busolt,  Griech. 
Gesch.  |2,  p.  5S8,  n.  L'anliipiité  immémoriale  des  courses  de  chars  à  Olympie  est 
également  démontrée  par  la  légende  du  concours  nistitué  par  Oenomaos.  —  ^  Voir 
Oxyrhijnriios  l'apyri.  II,  p.  83  sr|.  —  i  tstlun.  I,  irt.  —  J  Cf.  Uittonbergor,  Arch. 
Zeit.  XXXV,  p.  37;  Dicis,  Hermès,  XXXVI,  p.   72  s.|. 
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Dans  ses  lignes  générales,  la  liste  des  vainqueurs  qui  nous 
a  été  transmise,  et  où  les  athlètes  messéniens  n'apparais- 
sent plus  à  partir  de  TOI.  XII,  date  à  laquelle  les  Lacédé- 
moniens  commencent  à  y  figurer  *,  est  du  reste  en  accord 
avec  les  données  récentes  de  la  critique  historique  qui 
placent  la  prise  dithome,  couronnement  de  la  conquête 
de  la  Messénie,  en  732,  c'est-à-dire  tout  juste  à 
101.  XIP. 

En  ce  qui  concerne  plus  spécialement  l'ordre  numé- 
rique des  Olympiades,  il  est  dans  tous  les  cas  inadmis- 
sible qu'Hippias  l'ait  inventé  ou  modifié  :  il  a  dû  néces- 
sairement le  prendre  tel  qu'une  tradition  ininterrompue 
l'avait  transmis  dès  le  début,  de  célébration  en  célébra- 
tion. On  ne  conçoit  guère  même  le  plus  fantaisiste  des 
sophistes  venant  de  but  en  blanc  dire  à  ses  concitoyens 
qu'en  telle  année  ils  célébraient  pour  la  quatre-vingt- 
quinzième  ou  la  quatre-vingt-seizième  fois  la  solennité 
olympique,  si  ce  chiffre  n'eût  pas  déjà  été  accepté  et 
reconnu  par  tous.  La  date  initiale  de  l'ère  des  Olym- 
piades constitue  donc  bien  le  premier  jalon  positif, 
spécifié  par  une  année  déterminée,  que  nous  possédions 
dans  l'histoire  occidentale  ^ 

L'œuvre  d'Hippias,  revisée  et  complétée  par  Aristote  et 
par  son  école,  fut  reprise  un  peu  plus  d'un  siècle  plus 
tard,  au  point  de  vue  de  la  chronologie  pratique,  par 
Timée,  qui  mit  les  listes  des  vainqueurs  olympiques  en 
harmonie  avec  les  listes  des  éphores  de  Sparte,  des 
archontes  d'Athènes  et  des  prêtresses  d'Argos,  et  en  fit  la 
base  de  son  système  chronologique  ^.  A  partir  de  Timée, 
l'ère  des  Olympiades  chronographia]  n'a  cessé  de  former 
le  pointde  repère  principal  et  presque  unique  de  l'histoire 
grecque  :  elle  couvre  un  espace  de  près  de  douze  cents  ans, 
de  776  av.  J.-C.  à  393  ap.  J.-C.  (01.  293),  date  à  laquelle 

i  Voir  H.  Fôrsler,  Die  Siéger  in  den  olympischen  Spielen,  I  (Zwickau,  1891),  p. 
3.  —  2  Busolt,  Griech.  Gesch.  I  2,  p.  589,  n.  4.  —  3  Wilamowitz,  Beden  und  Vor- 
Irûgc,  p.  179.  —  i  Polyb  XII,    1 1,  ;  Suid.  s.    r.  Tfuoioc. 


romporeur  Théodose  supprima  délinitivemenl  les  Jeux'. 

La  première  inscription  monumentale  destinée  à 
mettre  sous  les  yeux  du  public  la  liste  des  vainqueurs 
semble  avoir  été  celle  que,  d'après  Pausanias,  Tathlète 
Paraballon,  vainqueur  au  diaule,  fit  graver,  probable- 
ment sur  marbre  ou  sur  bronze,  dans  le  gymnase  d'Olym- 
pie  -  ;  elle  ne  pouvait  remonter  au  delà  de  Tépoque 
hellénistique  à  laquelle  appartient  la  construction  même 
du  gymnase  ^  Pausanias  mentionne  une  seconde  ins- 
cription du  même  genre  due  à  Thellanodike  Euanoridas, 
qui  vivait  au  commencement  du  m-  siècle  av.  J.-C.  '*. 

Epoque  et  durée  de  la  célébration.  La  trêce  sacrée. 
—  La  solennité  constituait,  comme  nous  Tavons  vu,  une 
ièVe  jjentaétérùiue,  c'est-à-dire  qu'elle  se  célébrait  tous 
les  quatre  ans,  ou,  suivant  la  façon  de  calculer  des 
anciens,  chaciue  ciiicjuièuie  aimée,  en  comptant  l'année, 
initiale  et  l'année  terminale,  ciuiservaii  d'année  initiale  à 
la  période  suivante.  Elle  avait  lieu  durant  la  saison  la 
plus  chaude  de  l'année^  et  tombait  au  commencement 
et  au  milieu  d'une  période  de  huit  années  comprenant 
avec  les  mois  intercalaires  quatre-vingt-dix-neuf  mois 
lunaires,  et  divisée  en  deux  moitiés  inégales,  l'une  de 
cinquante,  l'autre  de  quarante-neuf  mois  '•  ;  elle  se 
trouvait  ainsi  placée  alternativement  au  mois  de  Parthe- 
nios  et  au  mois  d'Apollonios  ''  du  calendrier  éolo-dorien 
en  usage  en  Klide,  —  au  moment  de  la  pleine  lune  ^  Les 


1  Iwan  von  iMiilIcr,  Handb.  d.  Klass.  Altertunuw.  12,  p.  488  (LarfeUl),  77i 
(L'ngei);  Pauly-Wissowa,  I,  p.  CiO  sq.  —  2  Paus.  VI,  6,  3;  cf.  Forsicr,  Die  Sicgtr 
in  den  olytnp.  Spiele,  n"  793;  DiUciibergcr  Purgold,  Inschr.  von  Olympia, 
p.  421,  110  -^99;  Dicis,  Hermès,  XXXVI,  p.  79  ;  Uusoll,  Griech.  Gesch.  12,  p. 
586,  n.  2;  Ilyile,  De  Olympioniciirum  slaluis  a  Pausania  commémorât is,  p.  30, 
no  35  ;  Krtric,  Hermès,  I9()i,  p.  fiû  ;  lli(/ij;-Bliimncr,  Pans.  Il,  p.  539.  —  i  Frazer, 
Paus.  IV,  p.  80  sq.  —  V  VI,  8,  I  ;  l'olyb.  V,  91,  0  ;  cf.  Millier,  Frag.  hisl.  gr.  IV, 
p.  407  ;  Dillcnl)Ciger-l'iirf;ol(l,  L.  c.\  Biisolt,  Loc.  cit.;  Hyde,  Op.  cit.  p.  38,  no  73; 
Kôrle,  Loc.  cit.;  Ililzig-liliimnor,  i-"»»*.  Il,  p.  572.  —  i  Ad.  Var.  hist.  XIV,  18; 
Liician.  Herod.  8;  Peregr.  19;  Diog.  I.acrii.  I,  39.  —  6  Scliol.  l'iml.  01.  III,  35  e 
Uracliinaiiii.  —  ■;  .'^cliol.  Pind.  01.  111,35  n,35  e  Draclimann.  —  8  l'iml.  01.  111,20;  X, 
73-75;  cf.  Scliol.  Ol.  III,  33  6,  35  n,  35  d,  35  e,  35  i'  Dracliiiianii. 
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incerliludes  et  les  lluctualions  des  ditiérents  calendriers 
grecs  ne  permettent  pas  de  fixer  la  date  de  la  célébration 
avec  plus  de  précision  :  les  limites  entre  lesquelles  elle  a 
oscillé  paraissent  avoir  été  la  fin  dejuillet  et  le  commen- 
cement de  septembre  de  notre  calendrier'. 

A  l'époque  de  Pin^dare,  le  festival  durait  sept  jours, 
du  10  au  Jl6  Jdù  mois  j  le  premier  jour  et  le  dernier 
étaient  consacrés  uniquement  aux  sacrifices  et  aux  céré- 
monies religieuses,  aux  formalités  et  aux  réjouissances 
de  tous  genres  qui  formaient  le  prélude  et  l'épilogue  des 
concours;  ceux-ci,  entremêlés  de  nouveaux  sacrifices, 
occupaient  les  cinq  journées  intermédiaires'".  Il  est  pro- 
bable qu'à  l'origine  le  programme,  beaucoup  moins 
complexe,  devait  être  épuisé  dans  un  temps  plus  court, 
mais  nous  n'avons  à  ce  sujet  aucun  renseignement  po- 
sitif, non  plus  que  sur  la  durée  de  la  solennité  après 
l'époque  classique  ". 

Dès  la  1'^'' Olympiade,  la  sécurité  de  ceux  qui  prenaient 
part  aux  fêtes  fut  garantie  par  une  fp-ixpx  inscrite  sur  le 
disque  de  bronze  dont  parle  Aristole  et  qui  établissait 
réxe/etota  OU  trêve  sacrée  entre  les  peuplades  et  les  clans 
voisins  d'Olympie.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  jeux  de- 
vinrent une  fête  nationale  pour  l'Hellade  entière,  la  trêve 
fut  étendue  à  tous  les  peuples  de  langue  grecque,  et 
comprit  non  seulement  les  jours  où  la  fête  se  célébrait, 
mais  également  l'espace  de  temps  nécessaire  pour  s'y 
rendre  des  parties  les  plus  éloignées  du  monde  hellénique, 
et  pour  en  revenir.  Ce  n'est  qu'au  iV  siècle  que  les  Éléens 

1  Voir  Krause,  Olympia,  p.  01  sq.  ;  Unger,  Der  Oly>i<pien>nonat,  Philol. 
1874,  p.  227-24S  ;  Nissen,  Ueber  Tempelorientirung,  Hhein.  AIus.  1883,  p. 
349-363;  A.  Moramsen,  Ueber  die  Zeit  der  Olympien,  Leipzig,  1801;  Unger, 
Berl.  phil.  Wochenschrift,  XII,  n»»  30-31;  Id.  dans  Iwan  von  Miiller,  i/andb. 
d.  klas.  Âllert.  12,  p.  773;  Fauly-Wissowa,  1,  p.  Gi8  ;  Schomanu-Lipsius,  Gr. 
Altert.  II,  p.  58.  —2  Pind.  01.  V,  6;  cf.  Sciiol.  01.  V,  13  a,  13  6,  13  rf  Dracbmann  ; 
Mie,  Qaaestiones  agonislicae,  p.  28  sq.  ;  Moninisen,  Ueber  die  Zeit  der  Olympien, 
p.  1  sq.  ;  Cari  Robert, 5ecme«,  1900,  p.  149 sq.  —  3Carl  Robert,  Op.  cit. p.  ICO  s<(..  a 
essayé  de  fixer  la  durfe  des  jeux  à  différentes  époques  antérieures  à  celle  de  Pindarc, 
mais  les  résultats  auxrjuels  il   est  arrivé  sont  purement  hypothétiques. 


émirent  la  prélenlion  de  faire  considérer  le  soi-même  de 
TÉlide  comme  un  territoire  sacré  oi!i  Ton  ne  pouvait  pé- 
nétrer en  armes  sous  peine  de  sacrilège  '. 

Toj^ogrjiphie.  —  L'endroit  où  se  célébraient  les  jeux 
et  que  l'on  désignait  du  nom  général  d'Olympie  ('OXujx- 
7:1a),  n'était  pas  une  ville  au  sens  propre  du  mot.  C'était 
une  vaste  ençeiaLÊLsacxée^  une  agglamération  de  temples 
et  d'autels  consacrés  à  diverses  divinités,  une  réunion 
d'édifices  et  de  monuments  de  tous  genres  qui  ne  pre- 
nait de  vie  réelle  qu'au  moment  de  la  fête  et  qui,  en 
dehorsjdÊ_C£lifi-épQque+_n^était  animée  que_,par_l^ 
sence  de  quelques  prêtres  et  de  quelques  magistrats,  par 
l'arrivée  des  pèlerins  qiii  venaient  consulte^*  l'oracle  de 
Zeus  et  par  les  athlètes  qui  s^  préparaient  aux  concours.  / 

L'enceinla-  olympique  (fig.  1)  était  située  dans  la 
partie  méridionale  de  l'antique  Pisatis,  au  continent  de 
l'Alphéeetdu  Kladeos,  qui  la  bornaient  au  sud  et  à  l'ouest; 
au  nord  elle  était  limitée  parle  mont  Kronos  ou  Kronios, 
à  l'est  par  les  collines  de  Pise  -.  La  distance  qui  séparait 
Olympie  de  cette  dernière  ville  ne  devait  pas  dépasser  un 
ou  deux  kilomètres  ^;  c'est  ce  qui  explique  que  les  noms 
des  deux  endroits  se  soient  peu  à  peu  confondus  pour  ne 
plus  s'appliquer,  après  la  destruction  de  Pise,  qu'à  Olym- 
pie seulement*.  Les  premiers  autels,  les  constructions 
grossières  qui  s'élevèrent  d'abord  sous  les  platanes  et 
les  oliviers  de  l'Altis,  durent  être  l'œuvre  des  Pîsates, 

'  Husoll,  Die  Lakedaimo».  p.  isysc).;  Id.,  Forsch.  :.  gr.  Gesch.  p.  20  sq. 
L'oracle  conacrnant  l'ém/ci^îx  qui  osl  rapporté  par  Clilégon  {/-'ragm.  I  ;  Fragm, 
hist.  gr.  III,  p.  001)  et  par  Eiisèbe  {Chroii.  p.  I9i  éd.  Sclioeno),  probal.lenu-nl 
d'après  Epliorc,  est  évidemment  apocryplie;  comino  ses  congénères  cités  parl'hléjron, 
il  ne  date  sans  doute  (|ue  du  ivo  siècle.  Voir  Ed.  Meyer,  Forsch.  I,  p.  235  et  l'il. 
—  2  Pour  la  lopograpliic  d'Olynipie  et  de  ses  environs,  voir  Curtius,  Peloponnesos, 
Il  p.  51-52  ;  Curtius  inul  Adlei ,  Olijmpin  u»d  Unigei/eiid,  p.  3  sq.  ;  Klaseli,  Olymiiia 
dans  Baumcisicr,  II,  p.  1053,  1056;  A.  Uolliclier,  Oli/iiijjiti'i,  p.  I5s(|.;  ùhjmpia:  Frt;e- 
baisse,  Textl).  I,  1-16  avec  les  cartes  I  et  II  de  l'atlas.  —  :'  Suitant  'e  scoliasle  de 
Pindare  {01.  X,  51  a  Draclimann),  celte  distance  n'aurait  niéme  été  «pie  de  trois 
eladcs.  —  *  Pindare  emploie  indlITéremment  l'un  ou  l'autre  nom  pour  désigner  le 
leniloiredesjeuï(0/.  II.  3;  III  9;  IV,  10;  VI,  5;  VIII,  0;  XIII,  29;  XIV,  21);  cf.  Ilcrod 
II,  T.  La  i|uestiou  de  .savoir  si  une  ville  appelée  Pisa  a  récllcmenl  existé  ou  si  ce  nom 
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Si  la  direclion  des  jeux  leur  fut  enlevée  très  tôt  par  les 
Étoliens  d'Élis.  dont  lappui  leur  était  du  reste  souvent 
indispensable  pour  repousser  les  attaques  de  leurs  voi- 
sins et  congénères  d'Arcadie,  il  n'en  est  pas  moins  évi- 
dent qu'Olympie  dut  rester  pendant  longtemps  comme 
un  faubourg  détaché  de  Pise. 

L'Altis  ',  Je  bois  sacré  de  Zeus,  dont  la  légende 
dorienne  attribuait  à  Héraklès  la  délimitation  origi- 
naire -,  parait  avoir  été  à  l'époque  classique  un  quadri- 
latère d'environ  200  mètres  de  long  de  lest  à  Fouesi, 
sur  i~to  mètres  du  nord  au  sud.  Au  nord  sa  limite  natu- 
relle était  le  mont  Kronos  ;  les  trois  autres  côtés  furent  à 
diverses  époques  clôturés  de  murs  ^  Cet  espace  de  di- 
mensions en  somme  assez  restreintes  constituait  l'en- 
ceinte sacrée  proprement  dite,  à  l'intérieur  de  laquelle 
se  dressaient  les  temples  et  les  sanctuaires  élevés  au 
cours  des  siècles  par  la  piété  des  Hellènes  en  l'honneur 
des  dieux  et  des  héros  :  le  Pélopion,  l'Héra-ion,  le_grand 
autel  et  le  temple  de  Zeus,  le  Mètroon,  les  «tré- 
sors »,  entourés  de  statues  et  d'ex-voto  innombrables  ^ 

n'a  pas  servi  plu  loi  à  désigner  la  contrée  environnant  Olympie,  a  été  disculée  déjà  par 
les  Alexandrins.  Les  historiens  modernes  ne  se  sont  pas  encore  mis  d'accord  sur  ce 
point.  11  esl  cependant  iTaisemblaLle  d'admettre  que  si  une  partie  de  l'Elide  s'est 
appelée  Pisatis,  c'est  à  la  principale  ville  de  son  territoire  qu'elle  a  emprunté  son 
nom.  Voir  sur  cette  question  Curtius,  Peloponn.  Il,  p.  49  sq.;  Curlius  et  Adlcr, 
Olympia  und  L'mgegen't,  p.  15;  Busolt,  Die  Lakedaimonier,  p.  153  sq.  ;  Curtius, 
Hermès,  XIV,  p.  liQ  sq.  ;  Flascli,  Olympia,  dans  Baumeister,  II,  p.  1039;  Buso  t. 
J-'orsch.  1,  p.  47  sq.  ;  Id.  Griech.  Gesc-'i.  I  2,  p.  238  sq.  ;  Hitzig-Blûmner,  Puiis. 
Il,  p.  000.  —  1  Le  mot  "A/.t;;  parait  être  une  ancienne  forme  élécnne  de  â).(7o;  : 
Paus.  V,  10,  1  ;  cf.  G.  Curlius,  Griech.  Etym.  5,  p.  350.  —  2  Pind.  01.  X,  45.  —  3 
'Curtius,  Pelop.  Il,  p.  53:  Curtius  et  .\dler,  Olympia  und  Urnqegenil,  p.  19  sq.,  ii, 
2»;  Flascli,  Olympia  dans  Baumeister,  II,  p.  1004  sq.  ;  Ad.  Botlicber,  Olympia  2,  p. 
51  sq.,  103  sq.  ;  W.  Doerpfeld,  Die  AUismauer  in  Olympia,  Mittheil.  d.  arch.  Ittst. 
in  Athen.  1888,  p.  327-330;  Olympia  :  Hryebnisse,  Tcxtb.  II,  p.  01  sq.;Tafelb.  I, 
p  1.  V  b,  XLv;  Guide  Juanne,  p.  338;  Frazcr,  Paus.  III,  p.  489  sq.  ;  Hilzig-Bliimncr, 
Paus.  II,  p.  317.  —  t  Sur  les  monuments  de  l'Allis,  voir  Paus.  V,  10-27;  VI,  l-i'O; 
f .  Curlius,  f'elop.  II,  p-  53  sq.  -.Oii:  Funde  von  Olympia  ;  Curtius  et  .^dler,  Olympia 
und  Umtjegend,  p.  31  sq.  ;  Flascli,  Oh/mpia  dans  Baumeister,  II,  p.  1003  sq.  ;  Ad. 
B.tticlier,  Olympia^  ;  Laloux  et  Monceaux,  licstauration  d'Olympie,  p.  49  sq.  ; 
Olympia  :  Eryebnisse,  Texlb.  II,  Tafelb.  I  et  II  ;  Frazer,  Paus.  111  et  IV;  Hilzig- 
B.iimner,  Paus.  II;  Joanne,  p.  339  sq.  ;  Bàdecker^,  p.  289  «q. 
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Cette  enceinte  formait  comme  un  noyau  autour  duquel 
se  groupaient  le  slade,  Thippodrome,  le  gymnase,  la 
palestre  et  les  divers  édifices  affectés  au  service  du  sanc- 
tuaire et  à  l'administration  des  jeux. 

A  l'est  se  trouvaient  Ihippodrome  et  le  stade.  Ce  der- 
nier[sTADiUM]  *,  dont  le  niveau  était  à  3  mètres  en  contre- 
bas du  sol  de  l'enceinte  sacrée,  partait  du  coin  nord-est  de 
celle-ci  et  s'allongeait  au  pied  du  mont  Kronos,  formant 
un  quadrilatère  d'un  peu  plus  de  212  mètres  de  long  sur 
une  largeur  variant  entre  30  m.  70  au  milieu,  28  m.  70  à 
l'extrémité  est  e^ 28  m.  60  à  l'extrémité  oue^tTTT  étaîï 
entouré  de  toutes  parts  d'un  talus  en  pente  douce  formé 
au  nord  par  le  versant  naturel  du  Kronos,  des  trois  autres 
côtés  par  des  remblais  artificiels  couverts  de__gazon.  Le 
talus  formait  ainsi  une  sorte  d'amphithéâtre  quadrangu- 
laire  où  prenaient  place  les  spectateurs  '-.  Il  était  inter- 
dit à  ceux-ci  de  franchir  le  seuil  de  pierre  qui  entourait 
la  piste  au  pied  du  talus  ;  à  un  mètre  environ  de  ce  seuil, 
une  rigole  de  pierre  faisait  le  tour  du  stade  et  amenait 
dans  une  série  de  bassins  qui  la  coupait  à  intervalles 
réguliers,  l'eau  destinée  à  rafraîchir  les  spectateurs  et 
sans  doute  aussi  les  athlètes,  pendant  les  intervalles  des 
concours. 

La  piste  proprement  dite  était  rectangulaire  à  ses  deux 
extrémités  ^  ;  elle  était  limitée  à  l'un  et  l'autre  bout  par 
une  bordure  de  calcaire  blanc,  large  de  4.j  centimètres, 
placée  du  côté  ouest  à  11  mètres,  du  côté  est  à  9  mètres 
et  demi  du  talus  et  indiquant  le  point  de  départ  et  le 

'  Voir  sur  le  stade  :  Paus.  VI,  20,  8-9  ;  J.-H.  Krause,  Gymnastik  und  Agonistik 
der  Eeltenen,  p.  ISisq.  ;  Curlius,  Pelop.  11,  p  64;  Adler  et  Dôrpfeld,dans  Die  Âus- 
grabungen  zu  Olympia,  V,  p.  23,  36-38,  pi.  xxxv  cl  xxxvi  ;  Die  Funde  von 
Olympia,  p.  21;  Curtius  et  Adler,  Olympia  vnd  L'mgegend,  p.  29  sq.;  Ad. 
Bôtticher,  Olympia  2,  p.  230-235,  379-382;  Flascli,  Olympia  dans  Baumeislcr, 
11,  p.  1104  F  sq.;  Laloux  et  Monceaux,  Rvstaur.  d'Olympie,  p.  144-146;  Olym, 
pia  :  Ergebnisse,  Textb.  Il,  p.  63  sq.  :  Tafelb.  I,  pi.  xi.xvi  et  xlvu;  Frazer,  Paus, 
IV,  p.  78  sq.  ;  Hitzig-Bliimner,  Pain.  II  p  641  sq.  Joanne,  p.  348;  Badecker  '*,  p. 
296.  —  2  On  n'a  trouvé  aucune  trace  de  sièges  en  pierre.  —  3  Elle  s'écartait  en  cela 
de  laforinc  traditionnelle  qu'on  supposait  semicirculaire  à  l'une  de  ses  extrémités. 
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point  d'arrivée.  Les  dalles  formant  ces  deux  bordures 
étaient  percées  à  des  dislances  régulières  (environ  1  m.  2ti) 
de  trous  carrés  destinés  à  recevoir  des  poteaux  de  bois 
ou  de  bronze.  C'est  entre  ces  poteaux  que  se  plaçaient 
les  coureurs  :  il  y  avait  vingt  places  du  côté  ouest,  vingt 
et  une  du  côté  est.  La  distance  entre  les  deux  bordures 
était  de  192  m.  27  (600  pieds  olympiques). 

Le  public  se  rendait  sans  doute  dans  le  stade  par  des  che- 
mins aménagés  au  sommet  des  talus;  q^uant  aux  cortèges 
officiels  et  aux  athlètes,  ils  y  pénétraient  par  une  étroite 
allée  qui  s'ouvrait  au  coin  nord-est  de  TAltis  '  et  que  l'on 
fut  obligé  de  voûter  lorsque  le  nombre  croissant  des  spec- 
tateurs eut  rendu  nécessaire  l'exhaussement  des  talus  ^. 

L'emplacement  de  l'hippodrome  [htppodromos]  ^  n'a 
pas  encore  été  déterminé  d'une  façon  précise,  le^J^ouilles 
de  la  mission  allemande  n'ayant  pas  porté  sur  cette 
partie  du  domaine  de  Zeus  ;  il  s'étendait  entre  le  stade 
et  l'Âlphée,  et  cette  région  a  été  tellement  ravagée  au  cours 
des  siècles  par  les  inondations  du  fleuve  qu'il  est  impos- 
sible d'y  reconnaître  la  topographie  exacte  du  champ 
de  course  :  aussi,  malgré  les  nombreux  renseignements 
que  nous  ont  laissés  les  auteurs  anciens,  les  différents 
essais  de  reconstitution  renferment-ils  tous  une  grande 
part  d'hypothèse.  Néanmoins  un  manuscrit  métrologique 
du  xi"  siècle,  découvert  il  n'y  a  pas  longtemps  dans  la 
bibliothèque  du  Vieux  Sérail  à  Constantinople*,  permet 
actuellement  de  déterminer  d'une  façon  précise  les  di- 
mensions du  champ  de  course  même.  D'après  celle  nou- 
velle source,  le  grand  circuit  intérieur  mesurait  8  stades 


'  fans.  VI,  iO,  8  :  c'est  ce  qu'on  appelait  «  l'cnlrtJe  secrète  »,  xfjrtf,  •«(.Si;. 
Cf.  Trazer,  Paus.  IV,  p.  77,  —  2  Ce  travail,  dont  la  date  ne  peut  ôlre  précisée  avec 
certitude,  es!,  en  tout  cas,  postérieure  à  l'époque  macédonienne.  Fraicr,  L.  c.  et  p.  7'J. 
—  3  Paus.  VI,  20,  10  8(1-  Pour  la  bibliographie,  voir  l'arliclc  hippodkomos  ;  cf.  Ililzig- 
iiliininer,  Paus.  Il,  p.  043  sif.;  pi.  vi.  —  1  Blass,  Hernies,  XXlll,  p.  tti  ;  II.  Scliime, 
Jahrb.  d.d.  arch.  Insl.XW  (\^')1),  p.  150  sq.;  Frazer, /^«lu.  V,p.  ('.17;  G.  ScliriHier, 
Pind,  Carmina  (l'JOO),p.  oi-iJ5.  Le  nouveau  texte  est  une  note  faisant  suite  à  la  se- 
conde Tabula  fJeruniaiia  (llullscli,  Mclro'.oy.scrijil.rel.,  Tculmcr.  I^iil,  p.  184 sq.). 
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olympiques  (1538  m.  J6  ,  la  largeur  au  point  de  déparc 
étant  d'un  stade  et  4  plèthres  ou  sixièmes  de  stade 
(320  m.  45),  et  la  longueur  d'un  des  grands  côtés  de 
3  stades  et  1  plèthre  (608  m.  855)  *. 

A  l'ouest  de  FAltis,  entre  le  lit  du  Kladeos  eil  le  mur 
d'enceinte,  se  trouvaient  parmi  d'autres  édifices  le  gym- 
nase et  la  palestre  qu^i__s^er\'aient  aux  athlètes  pour  les 
exercices  préliminaires  de  la  course  et  de  la  lutte.  Le 
gymnase-  [gymnasumI.  situé  au  nord,  renfermait  une 
colonnade  qui  mesurait  à  peu  près  la  même  longueur 
que  la  piste  du  stade  et  où  les  coureurs  s'exerçaient  sans 
doute  lorsque  le  temps  ne  permettait  pas  de  le  faire  en 
plein  air.  La  palestre  [palaestra]  formait  un  petitjjàti- 
ment  spécial  immédiatement  au  sud  du  gymnase  avec 
lequel  elle  communiquait  ^  Entre  le  gymnase  et  le  mont 

ILe  Icxlo  (lu  manuscrit  csl  parfaitement  clair,  à  condition  de  le  prendre  tel  qu'il 
est,  eu  se  bornant  à  rectifier  deux  mots  corrompus  et  (|ui  ne  donnent  aucun  sens.  Nous 
lisons  :  ô  (>/.JiJn:taxo;  <^  àyo>»>  É/ei  ti;Tco$}ô;jitov  f/ov  (rraStojç  >)  '.  yol\  tojtdj  f^  nia  z/.ïjjà  T/si 
CTTaSto'j;  y'  Ya\  îiAiôjov  a',  it  5i  "/.âto^  ~^^;  Tr,v  à^Effiv  ffTâS'.ov  a'  xat  ::AÉ9pa  S',  rdSa;,  Su', 
xa;  rfô;  tÇ  r,  fîu  tÇ  Î.Efonlvw  T«ja;!-7:M  (ScllÔUC  ;  i:pô;T-ùi  J.(ijTixiût  >£Yo|Jiév<u'.  raje;  iit-u  Ms). 
Tûs/cu-iv  ot  ixâv  r/'.txtw-ai  icâvTcÇ  (rcaitovç  ;',  at  [TéXstai]  ctuvwoî'Si^  aï  ;jlèv  Vj^.îxiuÎTai  rw^.txat 
».û<Aou;y',  a!  Sa  Tï7.£ian)',  aji^aT».  (lÈv  roj'î.ixà  xù«>.ou;  r,  ',TàSÈ  Tî^tta  xJzXojçtS'.  La  mesure 
du  côté  en  longueur,  irVs'jjà,  est  évidemment  prise  de  la  ligne  transversale  marquant 
le  point  de  départ  et  le  point  d'arrivée,  au  point  milieu  de  riicraicycle  qui  lorniinail 
riiippodrorae  du  côté  est  :  c'est  la  seule  façon  dont  cette  mesure  prise  deux  fois  et 
ajoutée  à  la  largeur  puisse  concorder  avec  celle  du  circuit  total.  Lorsque  l'ausanias 
nous  dit  que  l'un  côté  de  l'hippodrome  était  plus  long  que  l'autre,  il  a  en  vue  l'enclog 
entier  à  partir  du  portii|ue  d'.Agnaptos,  et  comprenant  T'ï^i^i;,  tandis  que  le  manus- 
crit ne  vise  que  la  partie  de  cet  enclos  formant  le  cliamp  de  course  proprement  dit. 
IVous  aurons  à  revenir  sur  la  question  du  texte  quand  nous  traiterons  des  distances 
pircourues  par  les  concurrents.  ■ —  2  Paus.  VI,  21,  2;  E.  Curtius,  Peluponnt-sos, 
11,  p.  GO;  Die  Aiisyrab.  zu  Olympia, \ ,  p. 41  st|.,  pi.  xxxvi;  Die  Funde  von  Olympia, 
p.  18;  Curlius  et  Adler,  Olympia  ttnd  Unu/ef/end,  p.  21  sq.  ;  Ad.  Botticher,  Otym- 
pia^,  p.  373  sq.  ;  Flascli,  Olympia,  dans  Baumeistcr,  11,  p.  1104  P;  Laloux  et 
Monceaux,  licstaur.  d'Olympie,  p.  133-137;  Olympia,  Ergebnisse,  Tcxtb.  Il, 
p.  127  sq.  ;  Tafcib.  Il,  pi.  Lxxvi-i.x.wni  ;  Frazcr,  Paus.  IV,  p.  86  sq.  :  Hilzig-Bliîmner, 
Paus.  11,  p.  382,  6oZ -jJoanne,  p.  334;  Badeckerl,  p.  299.  —  3  Paus.  VI,  21,  2  ;  Die 
Ausyr.  zu  Olympia,  V,  p.  40  sq.  pi.  xxxvni-xxxix  ;  Die  Funde  von  01.  p.  18  ;  Curtius 
et  Adler,  01.  und  Umy.  p.  22;  Ad.  Botticher,  Olynipia^,  p.  370  sq.  ;  Flasch,  01.  dans 
Baumeister,  II,  p.  1104  0,  sq.  ;  Fedde,  Der  Fiinfkampf  der  Uellenen  (Breslau,  1888), 
p.  13  sq.;  Laloux  et  Monceaux,  Kestaur.  d'Olympie,  p.  137-139  ;  Olympia  :  Erge- 
6ni«sp,Tcxtb.  II,  p.  1 13  sq.  ;  Tafcib.  II,  pi.  lxxmi-lxxv  ;  Frazer,  III,  p.  88  sq.  ;  Hilzig- 
Biimncr,  Paus.  II,   p.  651;  Joanne,  p.  333  ;  Badecker  4,  p.  299. 
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Kronos,  au  coin  nordHDuesl  de  lenceiiile  sacrée  avec  la- 
quelle il  était  relié  direclemenl,  s'élevait  le  Prytaneion  S 
dans  lequel  avaient  lieu  à  l'époque  des  fêtes  les  ban- 
quets offerts  aux  hôtes  publics,  aux  députés  des  villes 
et  aux  vainqueurs  aux  jeux'.  Enfin,  au  sud  de  l'Âltis^ 
se  dressait  le  Bouleulérion^  oi^i  siégeait  le  sénat  d'Olym- 
pie  :  c'est  là,  devant  la  statue  de  Zeus  llorkios,  que  les 
athlètes,  leurs  parents  et  leurs  maîtres  ainsi  que  les  juges 
des  concours   prêtaient  les  sernients  prescrits  *  (fig.  1). 

Présidence,  direction,  organisation  et  personnel  des 
jrii.r.  —  Jusqu'à  l'arrivée  en  Élide  des  Ëloliens,  —  con- 
temporaine de  l'établissement  des  Doriens  dans  le  Pélo- 
ponnèse,—  les  Arcadiens  de  Pise  étaient,  en  failet  en  droit, 
les  seuls  maîtres  d'Olympie.  Dès  l'origine,  la  possession 
du  sanctuaire  dut  exciter  la  convoitise  des  nouveaux 
arrivés-",  et  suscita  entre  eux  et  les  Pisates  des  querelles 
d'influence  et  de  préséance  qui  ne  prirent  définitivement 
fin  qu'avec  la  destruction  de  Pise  vers  57:2  av.  J.-C.  Au 
cours  de  ces  querelles  qui  rendirent  nécessaire  l'insti- 
tution de  la  trêve  sacrée,  la  présidence  des  jeux,  — 
Vngonothésie  [agonotuetes  ,  —  et  ladministration  du 
sanctuaire  passèrent  alternativement  entre  les  mains 
de  celui  des  deux  compétiteurs  qui  avait  monîentané- 
ment  le    dessus. 

L'organisation  dont  part  la  computalion  des  Olym- 
piades est  l'œuvre  des  Etolo-Éléens,  ainsi  qu'en  font  foi 

1  l'aus.  V,  la.8-'J;  E.  Ciirlius,  Pt/o/<o;(ii.  II.  p.  07;  Die  Funde  von  01.  f).  23;Cur. 
liirs  et  Allier,  01.  tind  l'mg.  p.  3  i  ;  Ad.  Boliiclicr,  01.  2,  p.  325  s(|.  ;  Plascli.  0/.  dans 
Baumeislcr,  11.  p.  1074  ;  Laloux  cl  .Monceaux,  /{,sC.  p.  13i  ;  Olympia  :  Ergehn.  Texlb- 
II,  p.  38-01,  \\\  p.  5  s'|.;  Tafcib.  I,  pi.  xr.iii,  xi.iv;  Fiazer,  l'aus.  III,  p.  .5S0  s<|.  : 
Hilzig  Bliimnei-,  Pans.  Il,  p.  382;  Joanne,  p.  3iO;  fiadccker  V,  p.  i')i.  —  2  faus.  V, 
13,  12.  —  ^Id.  V,  21,  y  :  E.  Ciirlius,  J'cloiionn.  Il,  p.  07  ;  Oie  .\u.if/ni/t.  :u  fJl.  jV, 
p.  W-4G,  pi.  i-iii,  XXXV,  XXXVI  ;  fJie  Ficn'Ic  ron  Ul.  p.  20;  Cui-lius  el  .Wcv,  <)l.  tmd 
l'mg.  p.  23:  Ad.  Bolljcl.er,  01. t,  p.  225-229;  l-lascli,  01.  dans  liaumcislcr.  II, 
p.  1I04J  :  r.uld  el  K/iiicr,  bas  Lcben  dur  Griecli.  iind  Hômer-i,  p.  141  sq.  ;  l.alonx 
el  Monceaux,  Hesl.  p.  133-135;  Olympia:  Fnjeb.  Texllj.  Il,  p.  70-79;  Tafelh.  I, 
pi.  i.v-i.viii;  Fiazer,  Paus.  III,  p.  030  sq.  ;  llilzig-blumncr,  /Vi»s.  Il,  p.  430,  430  i 
Jeanne,  p.  350  ;  Ifhdecker  V,  p.  297.  —  l  l'aus  L.  c.  Voir  plus  loin,  p.  3(i.  _ 
5  Biisoll,  Gi:  Ocscli.  1-',  p.  23'.i. 
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la  tradition  qui  allribuait  celle  organisalion  au  héros 
légendaire  Iphitos,  roi  d'Élis,  el  plus  encore  le  fait  que 
Toffice  d'administrateur  des  jeux  et  de  juge  du  camp 
est  resté  héréditaire  jusqu'à  l'époque  classique  dans 
la  famille  étolienne  des  Oxylides  issue  des  premiers 
rois  d'Élis  :  il  n'y  avait  primitivement  à  cet  office  qu'un 
seul  titulaire,  qui  porta  le  nom  d'hellanodike  depuis 
le  temps  oii  la  fête  olympique  devint  commune  à  tous  les 
Hellènes  [uellanodikai]. 

Le  rôle  prépondérant  que  lesDoriens  de  Sparte  prirent 
dans  les  jeux  à  partir  de  la  chute  d'Ithome,  et  leur 
alliance  avec  les  Élolo-Éléens',  vint  consolider  encore  la 
position  de  ceux-ci  et  leur  permit  de  conserver  l'ago- 
nothésie  jusqu'à  la  21"  Olympiade  (672  |  av.  J.-C.)  '. 
Vers  cette  époque,  les  Spartiates  subirent  à  Hysiae, 
du  fait  des  Argiens,  une  défaite  éclatante  qui  les  affaiblit 
considérablement  ^  Les  Pisates  s'empressèrentde  profiler 
de  la  situation  pour  reprendre  leur  indépendance,  et 
pour  s'emparer  peu  de  temps  après,  à  l'occasion  d'une 
guerre  des  Èléens  avec  Dymè,  de  l'agonothésie  elle- 
même  (01.  28=:668  av.  J.-C.)\  Le  respect  des  traditions, 
et  le  caractère  sacré  dont  leur  descendance  royale  revê- 
tait les  Oxylides,  empêchèrent  néanmoins  les  vain- 
queurs de  dépouiller  ceux-ci  de  leur  privilège  hérédi- 
taire :  ils  se  bornèrent  à  dédoubler  l'office,  et  à  nommer, 
à  côté  de  l'hellanodike  élolien,  un  second  hellanodii^e 
pisate".  A  l'Olympiade  suivante  (01.  29=664  av.  J.-C), 
les  Éléens  avaient  repris  momentanément  le  dessus, 
mais  à  partir  de  l'Ol.  30  (660  av.  J.-C),  le  roi  de  Pise, 


1  Sur  les  rapports  de  Sparlo  avec  Olympia  el  Elis,  voir  Busoll,  Die  Lakedai- 
monier,  p.  i»9  sq.  ;  Id.  J'orsch.  I,  p.  18  sf|.  ;  Id.  Gr.  Gescli.  12,  p.  705-706.  — 
2  D'après  Slrabon  (VIII,  p.  3jo),  jusqu'à  la  26'  01.  seulement  ;  cf.  Reuss,  Neue 
Jahrb.f.  Phil.  und  Pûdarj.  t.  CLI  (1895),  p.  554;  Beloch,  Gr.  Gesch.  I,  p.  280, 
n.  5;  llilzig-BliJmner,  Pans.  Il,  p.  601.  —  3  Paus  II,  24,  7;  cf.  Busolt,  Gr.  Gesch. 
|2,  p.  603. —  4  Strab.  VIII,  p.  355  ;  Euseb.  C/iron.  I,  p.  198  éd.  SchôDe;cf.  Clinton, 
Fast.    Hellen.   I,  p.    190;    Gurtius.,   Gr.   Gesch.  G,   I,  p.  214-215;   Busolt,    Gr. 

Gesch.     12,    p.    604.     J    Cf.     HKM.ANODIKAt,     p.     CO    B. 
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Panlaléon,  remporta  de  nouveau,  el  le  sanctuaire  re- 
tomba aux  mains  des  Pisates  qui  gardèrent  l'agonothésie 
pendant  les  2:2  Olympiades  suivantes  ^  Les  luttes  avec 
les  Éléens  n'en  continuèrent  pas  moins,  et  ce  fut  à  la 
tète  d'une  armée  que  Pantaléon,  en  dépit  de  la  trêve  sa- 
crée, fit  célébrer  les  jeux  de  TOI.  3-4  (644  av.  J.-C.)-, 
Ainsi  que  nous  le  verrons,  cette  violation  de  rixe/etç-'a 
semble,  d'après  Pausanias^  avoir  plus  tard  donné  pré- 
texte aux  Éléens  de  considérer  comme  irrégulière  la 
célébration  elle-même  et  de  rayer  de  leurs  listes  l'Ol.  34, 
de  même  que  l'Ol.  8  (748  av.  J.-C),  qui  aurait  été 
célébrée  sous  l'égide  de  Pheidon  d'Argos,  appelé  à  leur 
aide  par  les  Pisates^. 

L'état  de  guerre  persista  sous  les  deux  successeurs 
de  Pantaléon,  son  fils  Damophon  et  son  petit-fils  Pyr- 
rhos%  et  ne  cessa  que  vers  l'Ol.  52  (572  av.  J.-C), 
lorsque  les  Spartiates  délivrés  de  leurs  soucis,  tant  du 
côté  de  la  Messénie  dont  la  révolte  avait  été  étoulVée,  que 
du  côté  d'Argos,  s'unirent  derechef  aux  Éléens  pour 
écraser  ce  qui  restait  en  Élide  de  la  population  auto- 
chtone :  Pise  fut  prise  et  détruite  en  même  temps  que 
toutes  les  villes  qui  avaient  embrassé  son  parti,  et  l'ago- 
nothésie passa  définitivement  aux  mains  des  Éléens '' ; 
ceux-ci,  toutefois,  ne  supprimèrent  pas  le  second  liella- 

1  Slralj.  L.  c.  :  Eiiseb.  L.  c.  ;  cf.  Clinton,  Op.  cit.  I,  p.  192;  Fr.  Mie,  Quaest. 
aijonist.  Hostock,  1888,  p.  10  sq.  ;  Busoit,  /,.  c.  :  Belocli,  Gr.  Gesch.  I,  p.  286,  n.  5  ; 
Hitzig-BUimncr,  Pans.  II,  p.  661.  —  2  paus.  VI,  22,  2;  cf.  Clinton,  Op.  cit.  I, 
p.  198,  200;  Curtius,  Gr.  Gesch.^,  I,  p.  215;  Busoit,  Gr.  Gesch.  12,  p.  604,  n.  4 
in  fine;  F.  Rcuss,  L.  l.  p.  334.  —  3  VI,  22,  2-3.  —  î-  Paus.  VI,  22,  2.  En  admollant 
la  réalité  historifiuc  d'une  inlerventiou  de  Pheidon  à  une  Olympiade  c|uclc'oni|uc, 
cette  intervention  n'a  pu  se  produire  i|u'à  une  des  Olympiades  du  premier  quart  du 
vi«  siècle,  date  à  Iac|uelle  il  convient  de  reporter  le  règne  de  Pheidon  liii- 
m6me,  suivant  la  version  d'Hérodote,  seule  admissible  (Herod.  VI,  12T:of. 
Frazcr,  Paus.  IV,  p.  90,  <|ui  donne  la  bibliographie  complète  de  la  ques- 
tion; Ililzig-Bliimner,  Paus.  Il,  p.  Ci!0-OOI}.  Belocli  [Gr.  Gesch.  I,  p.  286)  place 
l'intervention  de  Pheidon  à  Olympie  (|ui'l(|ues  années  après  la  destruction  de  Piso 
par  les  Eléens.  —  ■>  Paus.  VI,  22,  3-4;  V,  10,  3  ;  cf.  Busoit,  Gr.  Gesch.  I  2,  p.  toc. 
—  estrab.  VIII,  p.  355,  358;  Paus.  VI,  22,  4;  V,  0,  4;  10,  2;  cf.  Clinton,  I, 
p.  236;  Curtius,  Gr.  Gesch.  ^,  I,  p.  216-217;  BusoK,  Gr.  Gesch.  1'-,  p.  239, 
706   sq.;   Bcloch,    G      Gesch.  \,  p.   28V. 


nodike,  mais  le  choisirent  désonnais  dans  leurs  rangs, 
comme  le  premier. 

Forts  de  Tappui  de  Sparte  dont  la  situation  politique 
avait  att 'intson  apogée,  ils  administrèrent  en  paix,  pen- 
dant un  siècle  et  demi,  le  domaine  olympique,  tandis 
que  la  renommée  des  jeux,  franchissant  les  mers,  se 
répandait  de  plus  en  plus  dans  tous  les  pays  de  race 
hellénique'.  C'est  à  cette  période  prospère  que  remonte 
la  construction  des  trésors  élevés  par  les  villes  sici- 
liennes et  de  la  Grande-Grèce,  par  les  tyrans  de  Syra- 
cuse, de  Cyrène  et  de  Corinthe,  par  les  cités  d'Asie  et  des 
îles  ^ .  L'époque  qui  suivit  les  guerres  médiques  et  qui 
fut  pour  THellade  entière  une  période  d'épanouisse- 
ment, marqua  aussi  Tapogée  des  jeux  olympiques. 
Olympie  était  devenue  le  rendez-vous  international  de 
tous  ceux  qui  se  targuaient  du  beau  nom  d'Hellènes,  et 
le  centre  religieux  panhellénique  par  excellence  :  la 
construction  du  grand  temple  de  Zeus,  terminée  vers 
Tannée  450%  acheva  de  lui  donner  un  éclat  incomparable. 

C'est  vraisemblablement  vers  la  75"  Olympiade  (480 
av.J.-C),  qu'à  raison  de  l'importance  toujours  croissante 
de  leurs  fonctions,  le  nombre  des  hellanodikes  fut  porté 
à   neuf'.    Comme   Pindare,    dans   la    IIT   Olympique', 

1  11  suffit  de  parcourir  la  liste  des  vainqueurs  dressée  par  YdiiXav  (Uie  Sieiicr 
in  den  olymp.  SpieLin,  Zwickau,  1S91-1892)  pour  se  rendre  compte  du  développe- 
ment progressif  des  jeux.  Pendant  les  vipj^t  premières  Olympiades,  tous  les  vainqueurs 
8onLonginaixeSjdiLL^lo|)OjHicse.  A  rOI.21  (6%av.  J.-Cjapp^^^ 

athénien  ;JlI"ÛL  23  (088  av.  J.-C  )  on  trouve  déjà  un  vainqueur  venu  de  Smyrne,  à 
roi.  25  (G8Û  av.J.-C.)  un  Thébain,  à  101.  27  (G72  av.  J.C.)  un  habilanl  de  Crolone, 
à  roi.  33  (6V8  av.  J.-C.)  un  Syracusain,  à  l'Ol.  41  (616  av.  J.-C.)  un  athlète 
do  Svbaris,  à  l'Ol.  48  (588  av.  J.-C.)  un  pugiliste  de  Samos;  dès  le  commen- 
cement du  VI'  siècle,  presque  tous  les  pays  de  race  hellénique  prennent  part  au 
festival  olympique.  Cf.  Kraiisc,  Olympia,  p.  43  sq.  ;  Busolt,  Gr.  Geich.  l  2,  p.  70D. 
—  2  Voir  Frazer,  Paus.  IV,  p.  56  sq.;  Busolt,  L.  c.  —  3  Frazcr,  Paun.  111, 
p.  493.  —  *  Cf.  HEi.i.ANODiKAi,  p.  01  A.  Lcs  éditeurs  dos  inscriptions  dOIympie 
(n»  44,  p.  83-81)  et  le  dernier  éditeur  de  l'ausauias  (Teubner,  1903/  reprenant  la 
corrcctiofl  de  Boeckh  (ad  Schol.  Find.  OL  111,  22  :  hir,,ciT-:f,  au  lieu  de  ilxoair,) 
placent  à  l'Ol.  95  (400  av.  J.-C.)  laugnic^ntation  à  9  du  nombre  dos  hellanodikes,  et 
à  roi.  97  (392  av.  J.-C.)  son  augmenlation  à  10.  Nous  avons  cru  devoir  nous  en 
tenir  aux  dates  données  dans  ce  dictionnaire.  —  ^  V.  12. 


composée  à  roccasiun  iruiie  vicioire  remportée  par  Thé- 
ron  d'Agrigente  à  lUl.  7G  176  av.  J.-C),  qualifie  encore 
cI'AtTwÀb;  àv/jO  Fliellanodike  chargé  de  couronner  le  vain- 
queur, on  peut  en  conclure  que  les  Oxylides  avaient 
conservé  le  ir  privilège  héréditaire,  et  qu'un  des  leurs 
continuait  à  figurer  parmi  les  hellanodikes  élus,  pro- 
bablement en  qualité  de  président  de  leur  collège. 

DèsTannée  47:2,  le  régime  oligarchique  avait  été  renversé 
à  Élis,  comme  dans  la  plupart  des  autres  cités  grecques, 
et  remplacé  par  une  démocratie  turbulente,  toujours 
prête  à  suivre  les  impulsions  du  moment  et  à  s'allier 
avec  les  démocraties  étrangères'.  Le  nombre  des  hella- 
nodikes fut  porté  à  dix,  chiffre  des  tribus  locales  nou- 
vellement créées,  chacune  de  celles-ci  élisant  son  hella- 
nodike^.  Le  privilège  héréditaire  des  Oxylides  cessa 
sans  doute  d'exister  à  partir  de  cette  date. 

Les  relations  des  Éléens  avec  Sparte  se  ressentirent 
fatalement  des  fiuctuations  de  la  politique  locale'. 
En  420,  Élis,  qui  s'était  déjà  rapprochée  d'Argos,  conclut, 
en  même  temps  que  les  Argiens  et  les  Manlinéens,  un 
traité  d'alliance  avec  Athènes''.  Dès  lors,  ce  fut  entre 
Sparte  et  Élis  une  lutte  incessante,  qui  à  plusieurs 
reprises  se  dénoua  par  de  véritables  Ijatailles  dans  l'en- 
ceinte sacrée  elle-même;  enfin,  en  l'année  400,  Élis 
vaincue  dut  faire  sa  soumission  et  rentrer  dans  la  ligue 
péloponnésienne  :  elle  perdait  la  plus  grande  partie  de 
son  territoire,  y  compris  la  Pisatis,  mais  elle  conservait 
l'agonothésie  et  ses  droits  sur  le  sanctuaire  olym- 
piques Une  trentaine  d'années  plus'  lard,  à  l'époque  des 
guerres  thébaines  et  de  la  libération  de  la  M(>ssénie  du 
JoMg  de  S]>arle  par  Épamiuoudas  et  P('>lopi(las,  les  droits 

1  iJiisolt,  Gr.  Gcsch.  U\,  p.  lUi-IIS.  —  2  Cf.  iiei.i.am.i.ikai,  p.  01  A.  — 
3Busolt.  Gr.  Gesch.  Ni,  p.  Ils.  —  '•  Tliiicyd.  V,  il-il,  40-17;  l'aus.  V,  \,  7.  Cf. 
Biisoll,  Gr.  Gesch.  III,  p.  i21'J  st|.  —  'o  Tliucyd.  V,  40-30;  .\cn.  I/ill.  111.  i.  ■>\. 
31;  Diod.  XIV,  l7el3V;  Paus.  111,  8,  3-5;  V,  4,  7-8;  20,4;  :!7,  11;  VI,  i',  8. 
Cf.  C.  KobcrI,  /Jermes,  XXIII  (1888),  p.  4ii-4i!);  Frazcr,  l'aus.  III,  p. 
651-C5i;  Biisoll,  Gr.   Gcsch.  III,  p.   1230.li3l;  Belocli,  Gr.  Gcsch.  11,  p.  IJd-li'S. 
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d'Élis  lui  furent  de  nouveau  disputés,  cette  fois  par  les 
Arcadiens  unis  aux  Pisates  et  à  la  démocratie  éléenne. 
Après  une  bataille  livrée  au  centre  même  de  l'Altis,  les 
Arcadiens  et  leurs  alliés  réussirent  à  s'emparer  du  sanc- 
tuaire et  célébrèrent  les  jeux  de  TOI.  104  (364  av.  J.-C). 
Mais,  dès  Tannée  suivante,  ils  furent  obligés  de  con- 
clure un  arrangement  avec  les  Éléens  et  de  leur  restituer 
le  sanctuaire  '. 

S'il  faut  en  croire  Pausanias,  la  célébration  présidée 
par  les  Arcadiens,  non  plus  que  celles  associées  avec  le 
nom  de  Pheidon  d"Argos  et  avec  celui  de  Pantaléon  de 
Pise,  ne  figurait  pas  dans  les  listes  dressées  par  les 
Éléens,  qui  qualifiaient  à'anolympiades  les  années. aux- 
quelles ces  trois  célébrations  correspondaient-.  Comme 
les  listes  qui  nous  ont  été  transmises  présentent  une 
série  ininterrompue  de  vainqueurs,  il  ne  peut  être  ques- 
tion, dans  Pausanias,  que  des  inscriptions  qu'on  lisait 
dans  les  édifices  publics  d'Olympie,  et  dont  la  plus 
ancienne  doit  avoir  été  celle  que  Paraballon  avait  fait 
graver  dans  le  gymnase  ^.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce 
que  dans  ces  listes  l'Olympiade  qui  venait  de  voir  l'humi- 
liation d'Élis  ait  été  omise.  Dans  le  but  de  justifier  cette 
omission  par  des  précédents,  on  l'étendit  aux  deux 
célébrations  reculées  que  l'histoire  ou  la  légende  repré- 
sentait comme  ayant  été  également  célébrées  par  des 
intrus  au  point  de  vue  éléen,  et  sous  l'empire  de  la  vio- 
lence ^.  En  réalité,  les  anolympiades  de  Pausanias  sont 
une  fiction,  qui  a  dû  rester  purement  locale,  de  la 
vanité  éléenne.  La  seule  ancAympiade  vraie  est  celle  de 
l'année  65  ap.  J.-C,  à  laquelle  aurait  dû  correspondre  le 

1  Xen.  HelL  VII,  4,  28-33:  Diod.  XV,  78;  Paus.  W,  4,  2;  8,  3;  22,  3;  cf. 
Clinton,  O.  l.  II,  p.  128;  Beloch,  Gr.  Gesch.  II,  p.  285.  —  2  Paus.  VI,  22, 
2-3;  4,  2;  8,  3;  cf.  Ephor.  ap.  Slrab.  VUl,  p.  338;  Diod.  XV,  78;  Krausc, 
Olympia,  p.  50;  Mie,  Quaest.  agonisl.  p.  14  sq.;  Frazer,  Paus.  IV,  p.  97; 
Hitzig-BIiimner,  Paus.  II,  p.  660  sq.  ;  A.  KOrte,  Hermès,  1904,  p.  234-235. 
—  3  Paus.  VI,  6,  3  ;  voir  plus  haut  p.  13.  —  *  Cf.  Korte,  loc.  cit., 
p.    235. 
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21 1"^  festival  olympique  :  or  celui-ci  ne  fut  célébré  que 
deux  ans  plus  tard,  sur  le  désir  de  Néron  qui  voulait 
prendre  part  aux  jeux'. 

A  partir  do  ICI.  105  (3G0  av.  J.-C),  les  Eléens  restè- 
rent les  maîtres  incontestés  d'Olympie,  et  malgré  les 
vicissitudes  politiques  des  époques  suivantes,  ils  con- 
servèrent tant  Tagonothésie  que  l'administration  du 
sanctuaire  jusque  sous  la  domination  romaine. 

Le  nombre  des  hellanodikes,  qui  avait  été  porté  à  douze 
en  roi.  103  [368  av.  J.-C),  et  réduit  à  huit  en  TOI.  104 
(364  av.  J.-C),  fut  définitivement  ramené  à  dix  en  TOI.  108 
^348  av.  J.-C;-.  .Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  leurs 
attributions,  qui  ont  été  exposées  en  détail  à  l'article 
HELLANODiKAi.  En  cc  qui  concerne  la  durée  de  leurs  fonc- 
tions, nous  devons  cependant  rectifier  un  point  de  détail  : 
si  le  mandat  des  hellanodikes  élus  ne  couvrait  qu'une 
seule  Olympiade,  il  ne  devait  pas  en  être  de  même  pour 
l'hellanodike  héréditaire,  descendant  des  Oxylides,  qui 
était  ^Taisemblablement  installé  à  vie. 

Les  hellanodikes  étaient  justiciables  de  leurs  actes 
devant  la  |iojÀr,  ôÀ'jjjltt'.xy,  ^,  sorte  de  conseil  comme  il 
semble  en  avoir  existé  dans  la  plupart  des  centres  où  se 
célébraient  des  fêtes  importantes  et  surtout  des  jeux, 
et  dont  la  charge  principale  consistait  à  contrôler  la 
stricte  observation  des  rites  et  cérémonies  et  des  règle- 
ments relatifs  aux  concours  '.  On  a  prétendu  que  si  la 
po>/.-/)  ôÀujjLTT'.xY,  avait  le  droit  diniliger  des  amendes  aux 
hellanodikes  prévaricateurs,  elle  n'avait  pas  le  pouvoir 
d«'  réformer  leurs  décisions  en  ce  qui  concerne  Tatlribu- 
liou  de  la  victoire  à  un  athlète  déterminé  '.  L'institution 
de  la  ^o'jXr,  ôÀjaTT'.xr,  est  probablement  très  ancicnue:  cer- 

1  Paus.  X,  30,  9;  Kuscb.  <  hron.  I,  p.  ![(,  eil.  Schoenc;  l'iiilosir.  Vi7  Ap.  Tyan. 

V,  7.  Cf.  Krausc,  Olympia,  p.  51,  33i,  'i'.i'o;  Fôrsier,  Die  Siéger  in  den  olymp. 
Spielen,  11,  p.  10  ;  Frazer,  Paus.  V,  p.  4oV.  —  2  Cf.  iif[.i.a>o[>ikai,  p.  Cl  A.  —  3  paus. 

VI,  3,  7.  Cf.  Hilzitr-Blunincr,  Paus.  Il,  p    543.  —  v  Frazer,  Paus.  IV,  p.  9  (3.7).  — 

k  Cf.  HRI.I.AHODIKAI  p.  01   A. 
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laines  parties  du  bàliinenl  qui  rabrilait,  le  ,^ouÀ£'jt/,p'.cv, 
remontent  aa  vi*  siècle  avant  notre  ère';  la  trace  la 
plus  reculée  de  son  action  judiciaire  ne  va  cependant 
pas  au  delà  du  début  du  iv*  siècle  -.  Les  inscriptions  de 
l'époque  romaine  la  mentionnent  fréquemment  ^ 

Pour  le  maintien  de  Tordre,  l'observation  des  règle- 
ments relatifs  aux  concours,  et  l'exécution  de  leurs  sen- 
tences, les  bellanodikes  avaient  à  leur  disposition  un 
corps  de  gens  de  police  liaSoo&opo'.,  [j-aTr'-yocpôcc-'.),  qui 
s'appelaient  àÀ-jT-y.;^  et  dont  le  chef,  ràX-jT-ic/Y^?,  semble 
avoir  été,  à  l'époque  romaine  tout  au  moins,  un  person- 
nage fort  important-^  :  nous  ne  savons  rien  ou  presque 
rien  du  détail  de  leurs  fonctions''. 

Nous  avons  vu  que  l'institution  de  Yiy.t/y.ùix  est  con- 
temporaine de  l'organisation  des  jeux  en  77G'  :  elle 
suppose  dès  l'origine  l'existence  de  hérauts  sacrés  char- 
gés de  proclamer  la  trêve;  on  les  appelait  C7:cvoo3/ôpoi  ", 
et  ce  sont  probablement,  avec  les  bellanodikes,  les  plus 
anciens  dignitaires  olympiques  dont  les  fonctions  aient 
trait  directement  aux  jeux.  11  est  possible  qu'à  l'origine, 
et  tant  que  le  festival  est  resté  purement  local,  il  n'y  ait 
eu  qu'un  seul  de  ces  hérauts;  mais  dès  le  vii*=  siècle, 
quand  les  jeux  furent  devenus  panhelléniques,  ils  étaient 
au  nombre  de  trois,  chifïre  qui  n'a  jamais  été  dépassé'-*. 
Ils  étaient  choisis  dans  l'aristocratie  éléenne'",  sauf  pro- 
bablement durant  les  intervalles  où  l'agonothésie  fut 
exercée  par  les  Pisates.  A  l'époque  classique,  c'étaient 
de  véritables  ambassadeurs,  voyageant  sans  doute  avec 
une  suite  nombreuse,  et  dont  la  mission  consistait  tant 


1  Frazer,  Pau*.  III,  p.  630.—  2  l'aus.  VI,  3,7  ;  VIII,  4o,  4;  EuscL.  Cliron.  I,  p.  204- 
cd.  Schoenc.  Cf.  Fôrstcr,  Op.  cit.  n»  294.  —  3  Jnschr.  v.  Olymp.  n"'  3jâ,  3bo, 
357,  elc.  —  *  Lucian.  Hermot.  40;  Etym.  Maijn.  «.  i-.  «.jTàfy.r.î  ;  cf.  Krause,  Olym- 
pia,p.  142;  Gymnastikund  Agonistik,  1,  p.  210,  n.  14;  Pauly-\Vissowa,s.  v.  àVuxa;, 
'Uuxàç/r,;.  —  5  Arch.  Zeit.  1877,  p.  41,  n»  44;  Inschr.  v.  Olymp.  n«'  240,  *41,  433, 
437,  4CS,  479,  483,  elc.  —  «  Cf.  hei.i,a>odikai,  p.  03  A.   —  l  Voir  plus  haut,  p.  16. 

—  8  Pind.  Isth.  II,  23-24:  xàfuxt;  «ipàv ffzovSoeofoi  KfovîSaZr.vb;  'AAeio;  ;  cf.  Schol. 

p.  388  éd.  Abel.  —  9  Inschr.  v.  Olymp.  n°>  59,  62,  64,  05,  elc.  —  10  Ihid.  n»>  431,432. 


-  31  — 

à  prockiiner  la  Irève  qu'à  annoncer  dans  tous  les  pays  de 
race  hellénique  la  date  officielle  des  jeux,  notification 
que  rendaient  indispensable  les  divergences  des  difié- 
rents  calendriers  grecs.  Les  hérauts  sacrés  [tiieoroi]  s'en 
allaient  de  cité  en  cité,  jusqu'aux  limites  du  monde 
grec,  invitant  les  peuples  à  prendre  part  à  la  solennité 
olympique'.  Partout  ils  étaient  sûrs  de  trouver  aide  et 
protection,  soit  auprès  des  hôtes  publics  ou  proxènes  que 
les  administrateurs  d'Olympie  avaient  soin  de  nommer 
jusque  dans  les  contrées  les  plus  lointaines  et  qui,  en 
échange  de  l'hospitalité  qu'ils  offraient  aux  envoyés  du 
dieu  en  leur  qualité  de  Ostopoooxot,  jouissaient  à  Ûlympie 
de  privilèges  spéciaux  -,  soit,  là  où  les  Éléens  n'avaient 
pas  de  représentants,  auprès  des  citoyens  que  les  auto- 
rités locales  désignaient  elles-mêmes  pour  recevoir  les 
ambassadeurs  ^  ;  dans  certains  pays  on  avait  coutume 
d'oflfrir  à  ceux-ci  des  dons  de  joyeuse  arrivée  îév.a)  *. 
L'èxc/E'.oi'a  que  les  spondophores  avaient  la  mission 
de  proclamer,  ordonnait  la  suspension  des  hostilités 
dans  tous  les  pays  de  race  grecque  à  partir  du 
jour  OLi  était  notifiée  la  hiéroménie  [uieromenia] '. 
Pendant  toute  la  durée  des  fêtes,  mais  non  pas 
en  tout  temps,  comme  le  croyaient  certains  auteurs 
anciens  ",  la  contrée  où  était  situé  le  sanctuaire  de  Zeus 
était  inviolable.  Une  amende  de  deux  mines  par  soldat 
était  iniligée  aux  armées  qui  violaient  celte  clause  de  la 
trêve'.  En  cas  de  refus  de  payement,  les  coupables 
étaient  exclus  de  la  fête  et  frappi'-s  d'une  véritable  excom- 
munication".   La   malédiction    et    l'amende   frappaient 


i  Cf.  Tliuc.  V,  i'.t  ;  Krause,  Olympia,  p.  39  sq.  —  -  Jnschi:  v.  Olijmp.  n»*  :iiJ, 
3'J  ;  cf.  Laloux  cl  Monccaiin:,  llestaiir.  d'Olympie,  p.  179.  —  3  Laloux  et  Monceaux, 
L.  c.  —  i^  Bull.  corr.  hell.  V  (I88IK  p.  37i,  n»  3,  I.  iC.  —  ">  Krause,  Olympia, 
p.  :ti!.  —  «  Eplior.  ap.  SUab.  VIII,  p.  337-358;  Polyb.  IV,  73;  Diod.  VIII,  frg.  I  ; 
coiiira  Busolt,  Lakcdaimouicr,  i,  p.  189  s(|.  ;  Forsch.  I,  p.  il  si|.  Ca:  ucsl 
<|u'au  iv'  sicclc,  comme  nous  l'avons  dil  plus  haut,  ipic  les  Kli-ens,  à  l'occasion 
de  leurs  guerres  avec  Sparle,  prétendirent  faire  considérer  le  sol  de  l'Kliilo 
comme    sacré    et    inviolabli'    en    tout    leinp>.     —    "    Tliuc.    V,     19.    —    »  Jhid. 
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également  tous  ceux  qui  se  rendaient  coupables  de  vio 
lence  envers  un  pèlerin  faisant  route  vers  le  sanctuaire  '. 
Ces  différentes  clauses  de  la  trêve  sacrée  eurent  toujours 
une  très   grande  force,   et  les    plus    puissants   étaient 
obligés  de  s'y  soumettre. 

A  côté  des  hauts  dignitaires,  hellanodikes,  bouleutes 
et  spondophores,  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  il 
existait  autour  du  sanctuaire  un  personnel  nombreux 
de  fonctionnaires  et  d'employés  civils  et  religieux,  placés 
souslautorité  des  magistrats  d'Elis  etdelapouX-r)  oXu[jLTr[xr,, 
et  dont  les  attributions  comprenaient  tant  les  multiples 
cérémonies  qui  se  célébraient  chaque  jour  dans  les 
temples  et  autour  des  autels  -,  que  les  détails  de  tous 
genres  se  rapportant  à  la  célébration  des  jeux.  Les 
fouilles  d'Olympie  ont  mis  au  jour  un  grand  nombre 
d'inscriptions  ^  qui  nous  donnent  la  liste  de  ce  personnel 
par  Olympiade,  à  partir  de  la  186^  (36  av.  J.-C),  date  à 
laquelle  l'usage  de  ces  tables  sacrées  semble  avoir  com- 
mencé ^;  malgré  qu'elles  appartiennent  ainsi  à  l'époque 
romaine,  il  résulte  de  la  nature  même  des  choses  que  la 
plupart  des  fonctionnaires  qui  s'y  trouvent  énumérés  ont 
dû  exister  aux  époques  précédentes  et  qu'il  en  est  parmi 
eux  d'aussi  anciens  que  les  jeux  eux-mêmes.  C'est  le  cas 
notamment  pour  les  ôsoxôXoi  ou  grands  prêtres  ^  pour 
les  (j-ovoo'jôsot '^  et  plus  encore  pour  les  devins  (ixàvreiç) '', 
qui  figurent  en  tête  des  listes  ;  chacun  de  ces  collèges 
comprenait  trois  membres.  L'office  de  devin  était 
héréditaire  dans  les  deux  illustres  familles  des  lamides 
et  des  Klytides*,  la  première  d'origine  arcadienne",  la 
seconde  issue  des  Aiolides  "',  et  dont  la  légende  faisait 

1  Demoslh.  De  fais.  leg.  p.  33o.  —  2  paus.  V,  15,  JO.  —  3  Inschr.  v.  Olymp. 
n"  58-141;  cf.  Beulé,  Études  sur  le  Pélopotmrse,  p.  23:!  sq.  —  4  Diltciiberger, 
Inschr.  v.  01.  n"  59,  p.  137  sq.  —  »  Jbid.  n"  1,  4,  59,  64,  f.5,  etc.;  Paus. 
V  15,  m.  —  6/èirf.  n»^  59,  64,  05,  74,  79,  etc.;  Paus.  L.  c.  Voir  plus  haut,  p.  30.  — 
7  Ibid.  n»»  10,59,  62,  6S,  clc.  ;  Paus.Z.  c.  —  8  Voir  lesinscriplions.  —  9Pind.  Ot.Xl; 
Wilamowilz-Môllendorff, /«1///0S  von  Epidauros  {Philol.  L'ntersuch.lX),  p.  102  sq 
—  10 Paus.  VI,  17,  C  ;  Frazer,  Paus.  IV,  p.  54-55  ;  Roscber,  LexHon  d.  Myth.  Il,  p. 1247. 
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remonter  les  relations  avec  Olympie,  tout  au  moins  en  ce 
qui  concerne  les  lainides  et  leur  héros  éponyme  lamos, 
ù  une  époque  antérieure  à  l'instauration  des  jeux  par 
riléraklès  Dorien*.  A  la  suite  des  devins,  les  tables 
sacrées  énumèrent  dans  un  ordre  variable  :  l'épimélète 
{ini\>.ûa^xr^i)  - ,  l'exé^ète  (£çr,YY,TYjÇ,  7r£ptY,YY,Trjç)  ^  le  gref- 
fier (Ypaa[Ji.aT£'jç)*,  le  joueur  de  flùte  (ocùÀyjTjÇ,  (TTiovoa-jÀY,?)  ^, 
les  danseurs  (é7rtar7Tovoop/T|(yTat,  û-KoaTzovoooyr^aTo.i)  '^,  le 
sacrificateur  (xa6Y,ij.£fo0jtY,ç)^,  et  enfin  les  employés 
subalternes  dont  les  fonctions  touchaient  de  moins 
près  aux  choses  sacrées  :  Téchanson  (o'.voyôoç)^, 
les  porte-clefs  {•Aleiooùyoi)  ^ ,  les  cuisiniers  (ixàY£'-p«>^ 
àp/'.pxYE'.io;)'",  le  coupeur  de  pain  (àoToxÔTio;)  ",  le  mar- 
chand de  bois  (;uX£Ûç)''-,  l'architecte  (àp/'.T£>tTcov),  l'ins- 
pecteur des  toits  (ffrEYavôixoç)  '^  le  médecin  (la-pd;)  **.  Les 
noms  de  la  plupart  de  ces  fonctionnaires  déterminent 
suffisamment  la  nature  de  leur  office  *'';  nous  dirons  un 
mot  plus  lard  de  Tagoranome  CàYoçavo'txo;  i  et  du  gymna- 
siarque  (YuavaT-'ap/oç)  qui  ne  figurent  ni  Iiin  ni  l'autre 
sur  les  tables  sacrées. 

Le  congrès  olympique  :  l'assistance,  les  sjjec/ateiws, 
les  concurrents.  —  Pendant  les  semaines,  et  même  les 
mois  qui  précédaient  la  date  proclamée  par  les  spon- 
dophores  pour  l'ouverture  du  festival,  c'était  de  toutes 
les  parties  du  nionde  hellénique,  de  Cyrène,  de  Sicile, 
de  la  Grande-Grèce,  des  îles  de  la  mer  Eg^ée^  des  villes 

1  Pind.  L.  c;  Scliol.  01.  VI,  III  a,  h,  c,  d  Draclimaiiii.  —  i  Insclir. 
V.  01.  n"  59,  05,  77,  79,  80,  elc.  Ccl  (■piméièlc  n'a  rien  de  commun 
avec  l'ïicint^r.-tr,;  tùv  iititiuv  (Iiisclii:  V.  01.  n"  39).  i|ui  riait  l'ordonnaleiir  <los 
jeux  liippi(|ues  cl  faisait  sans  doulc  partie  du  collège  des  iicllanodikes  (ki-imki.ktai, 
p.  <i78  A).  —  »  Jùil.  n''  !i9,  CI,  6i,  Ci,  OU,  70,  etc.;  l'aus.  i.  c.  Cf.  k.xf.oktai,  p.  884  B. 

—  V  Jùid.  no'  59,  Cl,  6i,  04,  09,  de.  —  3  /Oid.  »»>  59,  61,  02,  04,  91,  92,  95,  elc.  ; 
Paus.  Le.  —C/i„/.n»«0l,C2,fl4,fi7, 74,80, 88,  lil, etc.  -  1 /ii'rf.  n^' Cl,  Ci,  CV,  08, 
78,  etc.  —  8/6(4/.  u""  Ci,  04,  00,  Ole.  -  ^  Jbid.n"'  Ci,  04,  fia,  etc.  —  10 /6iW.  n">Ci,e4. 
00,  Ole.  —  1!  Jbid.B^li.—  «2  lijid.  n"»Gi,Cl,  I il,  etc.;  Paus.  L.c  —  l^Jhid.  n»C4. 

—  'i  Ibid.n"  •■2.  —  •''  Voir  les  noies  de  [tittcnbcrfçer,  Insclir.  v.  01.  p.  137  S(|.; 
Etôlliclier.  O/i/Hipia  2,  p.  151  s(|.  ;  FraiiT,  l'aua.  III,  p.  583  ;  ScliooMianti-l.ipsiiis,  II, 
p.  59  ;   llilzig-bliimner,    l'aus.   II.    p.  3S4. 
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d'Asie  Mineure  et  des  colonies  les  plus  éloigni-es,  un  tlux 
incessant  d'ambassades  et  de  théories  (Osojpiai)  envoyées 
parles  communautés  et  les  princes  grecs  [ïHEORof  S  de 
curieux  et  de  tidèles  appartenant  à  tous  les  rangs  et  à 
toutes  les  classes,  dliumbles  pèlerins,  et  enfin  de  bate- 
leurs et  d'acrobates,  de  marchands  et  de  colporteurs,  qui 
s'acheminaient  par  toutes  les  routes  de  terre  et  de  mer 
vers  la  plaine  d'Olympie  :  maint  Grec  de  Grèce  faisait 
le  pèlerinage  à  pied  ^  Cette  foule  disparate  n'excluait 
même  pas  les  esclaves  et  les  Barbares  que  rien  n'em- 
pêchait d'assister  à  la  solennité  comme  simples  specta- 
teurs, mais,  —  à  l'exception  de  la  prêtresse  de  I)èmèl.er 
Cliamynè.  qui  avait  sa  place  marquée  dans  le  stade,  sur 
un  autel  de  marbre  blanc,  en  face  des  juges^,  — les 
femmes  mariées  n'étaient  pas  admises;  elles  ne  pou- 
vaient^ pendant  toute  la  durée  du  festival,  franchir  la 
limite  de  l'Alphée,  sous  menace  d'être  précipitées  du  haut 
du  mont  Typaion,  sur  la  roule  de  Skillos  à  Olympic  '. 
La  seule,  semble-t-il,  qui  ait  jamais  contrevenu  à  cette 
loi  fut  Phérénikè",  membre  de  la  plus  illustre  famille 
d'athlètes  de  toute  l'anliquité  :  les  Diagorides  de  Rhodes. 
Fille  du  Diagoras  chanté  par  Pindare  dans  la  VU"  Olym- 
pique, elle  avait  trois  frères,  olympionikes  comme  leur 
père;  devenue  veuve,  elle  accompagna  à  Olympie,  dégui- 
sée en  aliple,  son  fils  Peisirodos,  encore  enfant,  qu'elle 
avait  entraîné  elle-même.  Dans  son  enthousiasme,  en 


1  Ces  ambassades  rivalisaieut  de  luxe  et  de  pompe  (Tliuc.  VI,  IG).  Elles  élaiciit 
composées  de  citoyens  riches  et  puissants  (auvôiwpoi)  que  conduisait  un  chef 
ràs/i4i<ufoç  (ou  io/ihiiafoi).  qui  prenait  parfois  à  sa  charge  les  frais  de  l'ambas- 
sade; cf.  Krause,  01.  p.  80  sq.  ;  Schoeniauu  Lipsius,  11,  p.  37;  Laloiix  et  Mon- 
ceaux, Bestaur.  dOl.  p.  181.  —  2  Xen.  AJem.  III,  31.  —  3  Paus.  VI,  20,  9;  cf. 
Frazcr,  Paus.  IV  p.  81,  el  l'art,  cebes,  p.  lOW  B.  11  résulte  du  texte  de  Pausanias 
;V1,  20,  9-10)  que  les  hellanodikes  prenaient  place  à  l'extrcmilê  est  du  stade,  sur 
le  talus  sud,  tandis  que  l'autel  de  la  prclrosse  de  Dcniùter  Cliamynè  se  dressait 
en  face  d'eux,  sur  le  talus  nord.  Cf.  Ilitzig-bliininer,  Paus.  Il,  p.  042.  —  '►  Paus. 
V,  6,  7;  cf.  V,  13,  10;  VI,  20,  9;  Krause,  01.  p.  54  sq.;  G.  Miiller,  Dorier,  Il  2, 
p.  258;  Frazer,  Paus  III,  p.  482;  Hitzig-Bliimner,  Paus.  Il,  p.  303,  642.  — 
5  Pausanias  (V,  6,  7)  l'appelleà  tort  Kallipatcira  Cf.  Frazer,  Paus.  III,  p.  482. 


renlendant  proclamer  vainqueur  au  pugilat  des  raïoe;', 
elle  se  précipita  vers  lui  dans  Tarène  ;  mais  en  franchis- 
sant la  barrière,  son  vêtement  se  dérangea  et  son  sexe 
fut  reconnu.  Sa  transgression  lui  fut  pardonnée  à  raison 
de  la  victoire  de  son  lils  et  de  Tillustration  olympionike 
de  sa  famille-  ;  toutefois,  pour  éviter  que  le  fait  ne  se 
reproduisit,  on  décida  qu'à  Tavenir  les  aliptes  resteraient 
nus  comme  leurs  pupilles  eux-mêmes,  pendant  que 
ceux-ci  concourraient  ^  L'exclusion  des  femmes  mariées 
de  la  solennité  ne  s'étendait  pas  aux  jeunes  filles,  qui 
«Haient  libres  d'assister  aux  jeux^. 

Une  fois  à  Olympie,  les  pèlerins  étaient  censés  être 
les  hôtes  de  Zeus  ;  l'hospitalité  du  dieu  n'était  néanmoins 
effective  que  pour  un  petit  nombre  de  privilégiés, 
proxènes,  théores  ou  ambassadeurs  qui  mangeaient  au 
prj'tanée  et  étaient  sans  doute  logés  dans  un  édifice 
spécial '\  La  masse  des  visiteurs  campait  au  bord  de 
l'Alphée  et  dans  la  plaine,  les  uns  sous  des  tentes  plus 
ou  moins  riches,  les  autres  tout  simplement  à  la  belle 
étoile  ^  le  festival  se  célébrant,  comme  nous  l'avons  vu, 
au  moment  des  plus  grandes  chaleurs  de  Tété^. 

Les  Hellènes,  qui  formaient  l'immense  majorité  des 
arrivants,  commençaient  par  faire  leurs  dévotions  aux 
^ dieux  et  par  sacrifier  sur  les  autels  de  l'enceinte  sacrée. 
Les  journées  étaient  consacrées  à  la  visite  des  temples 
et  des  monuments  de  l'Altis  et  des  nombreux  sites  envi- 
ronnants auxquels  s'attachait  un  intérêt  légendaire, 
historique  ou   artistique  *;  les  poètes  et  les  historiens 

1  Forster,  Die  Siéger  in  dm  ol.  Spieleii,  n"  314.  —  2  f\-iiis.  V,  6,  7-8;  cf.  Kraiisc, 
Ot.  p.  56  et  191,  II.  Ib;  Krazcr,  l'aiis.  III,  p.  48i;  Ililzig-Bliimncr,  II,  p.  30;j-3oi. 
D'après  le  scliol.  de  Pindarc  {01.  VII,  iail.  p.  197  Draclimann),  ['li(?itiiikc  aurait 
obtenu  des  licllanodiU'S  l'aulorisalioii  d'assister  aux  jeux  eu  co.i3idéra(ioii  de  sa  pa- 
renté illustre.  —  3  f'aus.  V,  G,  8.  —  '<  Pind.  Pylh.  IX,  'J7  S(|.  ;  Paus.  VI,  20,  9  ;  cf,  Krausc, 
O/.  p.  j'tsq.  ;  Frazcr,  f'aus.  IV,  p.  82  ;  Ililzig-Bliimner,  Pans.  Il,  p.  Gi2.  —  3  Lalnuxel 
'Monceaux,  Jlestaur.  d'Ctympie,\t.  181.  De  niOnic  iju'ù  Delphes,  il  y  avait  sans  doute  à 
Olympie  un  proxénion.  —  «  Krause,  Ot.  p.  192  ;  Laloux  et  iMoiiccaux,  O.  I.  p.  182.  — 
"i  Voir  p.  lo.  —  s  Pausaiiias  parle  en  plusieurs  endroits  (V,  G,  G;  lu,  T  ;  18,  G  ;  20, 
4;  21,  8)  dos  cxplicatious  iiiie  iloiinaicnl   aux    visiteurs  les  «  exégùlcs  »  d'Olvnipie. 
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récitaient  leurs  ouvrages  ',  les  orateurs  péroraient,  les 
philosophes  et  les  sophistes  enseignaient  et  disputaient 
en  plein  vent,  tandis  que  les  rhapsodes  redisaient  ces 
beaux  chants  épiques  du  passé  que  la  foule  ne  se  las- 
sait janiais  d'entendre  ^.  Sous  la  surveillance  des  agora- 
nomes  d'Élis  3,  se  tenait  le  long  des  chemins  et  des  murs 
d'ertceinle  une  vraie  foire,  où  des  marchands  venus  de 
tous  les  coins  du  monde  étalaient  leurs  marchandises, 
et  où  les  bateleurs  et  les  acrobates  faisaient  mer- 
veille *. 

Les  athlètes  eux-mêmes  étaient  arrivés  à  Élis,  accom- 
pagnés de  leurs  entraîneurs  (aliptes  ou  pédotribes),  de 
leurs  parents  et  de  leurs  amis,  bien  avant  que  le  gros 
des  curieux  ne  commençât  à  affluer  à  Olympie.  Ils  étaient 
tenus,  sous  peine  de  forclusion,  à^^e^  faire  inscrire  à 
l'avance  dans  les  délais  prescrits  par  la  loi  ^,  à  se  sou- 
mettre dans  le  gymnase  d'Élis,  sous  les  yeux  des  hella- 
nodikes  et  du  gymnasiarque,  à  un  entraînement  final  de 
trente  jours  "^  et  à  subir  les  examens  préalables  ".  On 
leur  donnait  connaissance  des  règles  qu'ils  avaient  à 
observer  et  dont  la  violation  pouvait  entraîner,  en  dehors 
de  leur  disqualification,  des  amendes  considérables,  récu- 
pérables non  seulement  contre  eux-mêmes,  mais  aussi 
contre  leurs  parents  et  contre  les  cités  auxquelles  ils 
appartenaient  ^  Le  produit  de  ces  amendes,  et  en  général 
de  toutes  les  amendes  olympiques,  servit,  tout  au  moins 
à  partir  du  iV  siècle,  à  faire  couler  en  bronze  des  images 
de  Zeus,  qu'on  appelait  Zanes'^  et  qui  étaient  exposées 
sur  une   terrasse,    au   pied   de  celle  qui  supportait  les 

1  l.iifioii  iffcrod.i)  parle  d'une  lecture  qu'Hérodote  aurait  faite  de  ses  Histoires 
à  Olyuipie.  —  2  Laloux  et  Monceaux,  O.  l.  p.  184  sq.,  189  sq.  —  3  Ils  sont  fré- 
queniineiit  nicnlioDués  dans  les  inscriptions  d'époque  romaine  (/nsc/ir.  v.  Olympia, 
n"  433,  436,  437,  408,  478J.  —  iXen.  Bell.  Vil,  4,  3i  ;  Scliol.  Pind.  Oi.  X,  55,  57  ; 
Velleius  Paiera.  I,  8  ;  Cicer.  Tiacu/.  V,  3  ;  cf.  Krause,  O/.  p.  191.  —  ô  |>aus.  V,  21, 
13-1  i.  —  epiiilostr.  Vit.  Apoll.  V,  43.  —  't  Cf.  Hellanodikai  p.  62  A;  Laloux  et 
Monceaux,  O.  l  p.  203-204.  —  8  paus.  V,  21,  2-18;  VI,  o-6  ;  cl.  Krazer,  Paus.  III,  p. 
024  S(|.;  Hitzig-Bliimncr,  Paus.  Il,  p.  422  s<|.  —  9  Le  mol  Zàvs;  signifie  «  des  Zeus  »  en 
dialecte  éléen. 
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trésors,  sur  la  route  que  devaient  suivre  les  atlilètes  pour 
se  rendre  au  stade  '  (fig.  1). 

Nul  n'était  admis  à  concourir  s'il  n'était  homme  libre, 
indemne  de  toute  condamnation  infamante,  et,  jusqu'à 
la  conquête  romaine,  de  sang  grec  incontesté-  :  après 
que  rilellade  fut  devenue  sujette  de  Rome,  les  citoyens 
romains  participèrent,  par  la  force  des  choses,  aux 
privilèges  des  Hellènes  de  race.  Les  homicides,  volon- 
taires ou  par  imprudence,  les  sacrilèges,  les  athlètes 
restés  débiteurs  de  Zeus  du  chef  d'amendes  encourues 
soit  pour  contravention  aux  règles  des  concours,  soit 
pour  violation  de  rixc/siçia,  de  même  que  tous  les  ci- 
toyens d'une  ville  ou  d'un  État  se  trouvant  dans  le  même 
cas,  étaient  exclus  des  jeux  ^  A  partir  de  TOI.  102  (372 
av.  J.-C),  une  loi  déclara  également  hors  concours  les 
hellanodikes,  afin  d'achever  de  mettre  leur  impartialité 
au-dessus  de  tout  soupçon*. 

Comme  il  est  expliqué  en  détail  au  mot  uellanodiwai, 
les  juges  du  camp  mettaient  à  profit  les  trente  jours 
d'entraînement  final  que  les  concurrents  devaient  subir 
devant  eux  dans  le  gymnase  d'Elis,  pour  contrôler  le 
développement  physique  des  athlètes  et  empêcher  que 
des  jeunes  gens  ayant  dépassé  làge  des  Traïos;  ne  se 
glissassent  dans  les  concours  réservés  à  ceux-ci. 

Un  jnqis  environ  avant  l'ouverture  du  festival,  les 
heHanodikes  quitTaiont^Ëlis  pour  Olympie,  suivis  d^s^ 
athjèles  (j^u 'accompagnaient  leurs  aljptes,  leurs  parents 
et  leurs  amis,  et  des  chevaux  atj^lés  ou  montés  inscrits 
pour    les concours    hippiques,    avec    leurs     cochers 


1  ['aus.  V,  i!l,  2  si|.  Les  seize  bases  de  ces  slatiics  ont  élé  découvertes  à  l'indroit 
exact  où  l'ausanias  les  a  vues  :  les  six  prciiiiôrcs  furent  érigées  en  l'OI.  US  {:ts8 
av.  J.-C);  cf.  Flascli,  Olympia  dans  llaumcisler.  11,  p.  1090;  Oli/w/na 
Ergebnisse,  Tcxtb.  Il,  p.  loi  s(|.:  Tafell).  Il,  pi.  xru;  Frazcr,  III,  p.  Oii  si|.;  Ilit- 
zig-bliimner.  Pans.  Il,  p.  422  S(|.  —  2  llerod.  V,  22;Scliol.  l'ind.  01.  III,  21 
a  Drachmann  ;  Acscliin.  C.  Timarcli.  138:  Dion.  liai.  Ârs  vhet.l;  Scxl.  IJnpir. 
l'yrrlion.  hypolyjios.  III,  24;  cf.  i.uni  plbi.ici,  p.  i:<05B.  —  3  Ocni.  L.  Ariatucr. 
4',  p.  633;Tliuc.  V,  49;  l'aus.  III,  8,3;  VI,  2,  2.-4  Caus.  VI,  l,4-;i. 
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(Y,vt'o/ot]  et  leurs  jockeys^, qui  avaient  également  dû  faire 
à  Élis  le  stage  réglementaire  de  trente  jours'-  Le  cor- 
tège suivait,  non  la  route  ordinaire,  mais  la  voie  sacrée, 
longue  de  300  stades  (environ  58  kilomètres)^  qui  reliait 
Élis  à  l'Âltis-.  11  y  a  lieu  de  remarquer  qu'au  m"  siècle 
avant  notre  ère,  un  gymnase  fut  construit  à  Olympie 
même,  et  il  est  probable  qu'à  partir  de  cette  époque, 
c'est  là  qu'eurent  lieu  les  épreuves  préliminaires 
[gymnasium]  ;  les  inscriptions  d'époque  romaine  font 
li  souvent  mention  du  gymnasiarque  d'Olympie^ 
I  C'est  à  Olympie  qu'avait  lieu  la  cérémonie  solennelle 
I  de  la  prestation  du  serment  dans  le  Bouleuterion.  Devant 
la  statue  terrifiante  de  Zeus  Horkios,  brandissant  un 
foudre  dans  chaque  main,  les  concurrents,  leurs  pères, 
leurs  frères  et  leurs  aliptes  juraient  solennellement, 
sur  les  chairs  pantelantes  du  sanglier  qu'on  venait  dim- 
moler  au  dieu,  de  n'user  d'aucune  manœuvre  déloyale 
pour  obtenir  la  victoire;  les  athlètes  attestaient  de  plus 
sous  la  foi  du  même  serment  qu'ils  avaient  strictement 
observé  pendant  dix  mois  consécutifs  les  règles  pres- 
criles  pour  l'entraînement^  Les  athlètes  connus  par 
leurs  victoires  antérieures  étaientprobablementdispensés 
de  ce  serment,  de  même  que  des  épreuves  préliminaires 
à  Élis^'De  leur  côté  les  examinateurs  chargés  de  vérifier 
l'âge  des  Ttatoeç,  et  des  poulains  inscrits,  juraient  de 
décider  en  toute  équité  et  sans  se  laisser  corrompre,  et 
de  garder  le  secret  sur  les  décisions  qui  seraient 
prises ^ 

Pendant  les  jours  qui  les  séparaient  de  la  grande 
épreuve,  les  concurrents  ne  se  faisaient  pas  faute  d'in- 
terroger l'oracle  de  Zeus  et  de  tâcher  d'obtenir  du  dieu 

'  Paus.  VI,  24,  i  ;  cf.  Hitzig-Bliininer,  Pans.  Il,  p.  GG7.  — 2  Cf.  hei.i.anodikai, 
p.  62  A.  —  3  Jiischr.  v.  Olymp.  n"  433,  437,  468.  Des  bâlimeuls  spéciaux  étaient 
réservés  à  Olympie  pour  le  lo;;enient  des  concurrents  (Paus.  VI,  21,  2;  cf.  Frazer, 
Pans.  IV,  p.  90;  Hitzig-Blumner,  Paus.  Il,  p.  635-050).  —  4  Paus.  V,  24,  9. 
Pour  le  régime  alimentaire  auquel  se  soumetlaieni  les  atlilèles,  voir  l'article  ahi.etj*, 
p.  517  B  sq.  —  5  Paus.  V,  2i.   10. 
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dos  présages  favorables'.  Ils  demeuraient  du  reste  sous 
la  discipline  constante  et  ininterrompue  de  leurs  aliptes 
01!  entraîneurs,  qui  veillaient  à  ce  que  leurs  performances 
ne  faiblissent  pas.  Ces  a.lJ£les^UHenLdes.4i£rs(mna 
importants,    dont   la    renommée  était    souvent    consi- 

-  dérable    :   c'étaient    généralement   d'anciens    athlètes  -. 

J    Pindare  a   associé   quelques-uns  des  plus   illustres   de 

j  ceux  de  son  temps,  comme  Mélésias^  Ménandros  *, 
lias  '  et  Orseas  %  à  l'éloge  des  vainqueurs  qu'ils  avaient 
entraînés  ;  d'après  le  poète,  c'était  d'Athènes  que  venaient 

\_\es  meilleurs".  Bacchylide  cite  également  Ménandros  ^ 
qui  semble  avoir  été  le  plus  célèbre  de  tous,  et  dont  la 
carrière  a  été  extrêmement  longue  ^.  Les  hommes  faits 
se  servaient  d'aliptes  aussi  bien  que  les  -^Dctos;'". 

r —  Les  athlètes  eux-mêmes  se  recrutaient  en  grande 
partie  parmi  les  membres  des  plus  nobles  et  des  plus 
illustres  maisons  de  rilellade  ",  qui  tenaient  à  honneur 
de  voir  figurer  un  des  leurs  dans  les  panégyries  natio- 

I  nales'-;  la  préparation  et  lenlrainement  aux  grands  jeux 
exigeaient  du  reste  des  dépenses  considérables  que  seuls 
les  gens  riches  pouvaient  se  permettre  '\  à  moins  que  la 
cité  à  laquelle  appartenait  l'athlète  ne  se  chargeât  des 
frais,  comme  cela  devait  arriver  quelquefois.  C'est  sur- 
tout pour  les  concours  hippiques  que  les  charges  étaient 
énormes  '  '  :  aussi  l'élevagedes  chevaux  et  l'entretien  d'une 
écurie  de  course,  Î7t7r&Tpo2.i'a,  étaient-ils  l'apanage  presque 
exclusif  des  princes  et  des  miUionnaires  de  l'époque,  qui 
n'avaient  pas,  comme  de  nos  jours,  des  prix  en  numéraire 
et  la  ressource  des  paris,  pour  se  récupérer '^  Ouelque- 


'  l'ind.  01.  VIII,  3  sq.  et  le  scliol.;  l'aiis.  VI.  20,  Ip.  —  2  Cf.  l'art,  i.ucta.  p.  1343 
A.— 301.  Vlll,  .H-ee;  .Vt'm.  IV,  93-00;  .Vem.  VI. 64-00.  —  i  Xem.  V,  48  ;  Jsllim.  VI, 
7i.  —  50/.  X,  10-10.  -  6/sllim.  IV,  7i.  —  '  \em.  V,  40.  —  «  XII  (Ulass  3),  192.  _ 
9  Pindare  (01.  Vlll,  54-GC)  met  à  son  actif  trente  victoires  remportées  par  ses  élèves 
nu\  différents  jeux  de  la  Grèce  ;  cf.  C.  Gaspnr,  /issni  de  chronol,  pindarique,  p.  1 10. 
—  10  C.  Gaspar,  Of>.  cit.  p.  117,  n.  1.  —  H  Cf.  athi.eta,  p.  515  A.  —  '2  Cf. 
C.  Gaspar,  Op.  cil.  p.  145.  —  13  Cf.  A.  Bi'iltichcr,  Olympia  2,  p.  SX.  — 
1*  Hii'fomioMos,  p.  201  H,  iOi  A.  —  15  Cf.  Kot'iTKs,  p.  758  A. 


fois  deux  grands  seigneurs  s'entendaient  pour  partager 
les  frais  :  c'est  ainsi  que  le  scoliaste  de  Pindare  nous 
apprend  queThéron  d'Agrigente  et  son  frère  Xénocratès 
étaient  associés  pour  l'entretien  d'une  écurie  de  course, 
et  que  lorsque  celte  écurie  triomphait,  c'était  tantôtl'un, 
tantôt  l'autre  des  deux  frères  qui  se  faisait  proclamer 
vainqueur'.  Le  papyrus  d'Oxyrhynchos  nous  montre  deux 
associés  thébains  proclamés  ensemble  vainqueurs  au 
quadrige,  à  l'Ol.  75  (480  av.  J.-C.)  "^  Mais  l'exemple  le 
plus  intéressant  d'une  collectivité  se  livrante  l'tTrTroTpoctia 
est  celui  des  cités  qui  entretenaient  aux  frais  du  trésor 
public  des  quadriges  et  des  chevaux  «  communaux  »  * 
(oy,(jlôc;'.ov  TÉÔpiTiTrov,  oTjjjLocioç  xJÂTji;)  ;  c'est  ainsi  que  le 
papyrus  d'Oxyrhynchos  enregistre  comme  vainqueur  à 
rul.  75  (480)  'AçY£icov  or,[iôa,oç  xéXt,;*  et  à  l'Ol.  77  (472) 
'ApY^'^^  oY,pô(7'.ov  TÉÔptTTTcov^.  Ccttc  participation  effective 

^d'une  association  de  personnes  ou  d'une  communauté 
étaitpossibleaux  concours  hippiques,  oi^i  c'était  non  le  co- 
cher ou  le  jockey,  mais  bien  le  propriétaire  des  chevaux 
qui  était  proclamé  vainqueur  ^.  C'est  ce  qui  permettait 
même  aux  femmes  de  prendre  part  à  ces  concours,  et  nos 
listes  nous  ont  conservé  les  noms  de  quatre  sportswomen 
célèbres  qui  ont  ainsi  conquis  la  couronne  olympique  \ 
La  plus  illustre  d'entre  elles  fut  Kynisca,  fille  du  roi  de 
Sparte  Archidamos.  la  première  de  son  sexe  qui  ait  élevé 
des  chevaux  et  fait  courir  à  Olympie  ;  elle  remporta  la 
victoire  au  quadrige,  dans  les  premières  années  du 
iV  siècle  avant  notre  ère".  Comme  nous  le  voyons  dans 

_  Pindare,  les  conducteurs  de  char,  les  tjvio/ci,  étaient  sou- 

1  f  chol.  Pind.  01-  11,  8T,  89  Drachmann.  —  2  Grcnfell  et  Hunt,  The  Oxyrhynehus, 
Papyri,  II,  f.S^,  col.  1,  ).  ï.—  3Cf.i.EiTccnr.iA,  p.  1090  B.  —  i  Col.  1,1.  6.—  5  Col.  1, 
1.  31.  Voir  aussi  Boiu-tSv,  ou  plutôt  QT.Sofuv  Sr.jiooiov  TiOjt^-ov  dans  Thucydide,  V,  tO, 
4,  Xeii.  Bell.  XII,  2,  il  et  faus.  VI,  2,  3,  à  propos  de  l'histoire  de  Licbas  de 
Sparte.  —  6  Cf.  équités,  p.  757  A  ;  hippodromos,  p.  201  B.  — 1  Voir  Fiirster,  O/). 
cit.  n"  326  et  333,  344,  443,  547.  —  8  Xen.  Ages.  IX,  6  ;  Plul.  'Ages.  20  ;  Apophl. 
Lac.  p.  m  h  \  Antli.  Pal.  XIII,  16  ;  Pats.  111,  8,  1  ;  15,  1  ;  V,  12,  5;  VI,  1,6; 
Jnschr.  v.  Olymp.  n°»  ICO,  034  ;  ^rc/i.  Zeit.  XXXVII  (1879),  p.  151,  n»  301,  XXXV 
(H77),  p.  95,  no  58  ;  Lôwy,  Jnschr.  ^riecli.  Bildaner,  no»  99  et  100  ;  Firslcr,  Op. 
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vent  aussi  des  personnages  de  marque  ',  et  malgré  que  la 
victoire  ne  fût  pas  proclamée  sous  leur  nom,  ils  étaient 
associés  aux  honneurs  du  vainqueur,  soit  dans  Tépinicie 
par  laquelle  celui-ci  célébrait  son  triomphe-,  soit  même 
dans  les  monuiiienls  destinés  à  en  perpétuer  la  mémoire  : 
c'est  ainsi  que  «  Faurige  de  Delphes  »  représente  le 
cocher  qui  a  conduit  à  la  victoire  les  chevaux  de  Iliéron 
de  Syracuse,  aux  jeux  pythiques  de  Tannée  470  (Pyth.  29) 
et  à  roi.  78  (468  av.  J.-C)  =*.  Le  transport  de  che- 
vaux du  plus  grand  prix  de  pays  comme  la  Sicile  ou 
la  Cyrénaïque,  aussi  éloignés  de  la  Grèce  propre,  pour 
l'époque,  que  l'Amérique  l'est  pour  nous  à  l'heure  actuelle, 
entraînait  beaucoup  trop  de  risques  et  de  dangers  pour 
pouvoir  se  répéter  souvent  :  aussi  les  sportsmen  de  ces 
pays,  quand  ils  envoyaient  leur  «  stud  »  en  Grèce,  l'y 
laissaient-ils  généralement  pour  plusieurs  années,  pen- 
dant lesquelles  leurs  quadriges  et  leurs  chevaux  pre- 
naient part  aux  divers  jeux  célébrés  dans  l'intervalle  ^ 
,  Programme  des  concours  ;  additions  et  modifications 
qu^il  a  subies  à  diverses  époques.  —  Le  tableau  des  con- 
cours compris  au  programme  olympique  au  v"  siècle 
avant  notre  ère  nous  a  été  transmis  par  le  fameux  pa- 
pyrus d'Oxyriiynchos  n"  CCXXII'qui  en  énumère  treize 
dans  Tordre  suivant  :  (j-ào;ov,  Si'xuXoç,    oôXt/oç,  tiïvtïOXov, 

cit.  n"»  32G  et  333  ;  Fra/cr,  Pans.  III,  p.  oKÎ;  IV.  p.  3;  Hilzig-Bliiniiicr,  Pans.  1, 
p.  7.Ï8  ;  II,  p.  353,  o32o33  ;  cf.  hippodromos,  p.  202  A.  —  *  (If.  hii-pooromos,  L.  c. 
Karrliotos,  le  cocher  d'Arkésilas,  roi  de  (atôiic  (Pind.  J'f/l/i.  V,  2J-33),  élail  son 
iHaii-IVcre  (Scliol.  /  ylh.  V,  34)  ;  Nikomaclios,  coclier  de  Tliéroii  el  de  Xéiiocralès 
('■lait  proxcne  des  Eléciis  (l'ind.  Isllim.  il,  23-2V;  cf.  Wilamowilz,  Hicron  und 
Piiutaros.  p.  23),  etc.  —  2  |,a  v'  f  yllii(|iic  de  Hindare  donne  au  cocher  Karrholos, 
dont  elle  célôhrc  le  retour  triomphal  à  Cyrène,  une  p!ace  pres(|ue  aussi  iinporl.inle 
qu'à  Arkésilas  lui-niOme  (C.  Gaspar,  f)p.  cit.  p.  H7-148);  iNikomaclios  figure  égale- 
ment au  rang  le  plus  honoralile  dans  la  u«  lstlimi<|uc  (v.  22-28).  —  3  Voir  C.  tiaspar, 
0;i.  cit.  p.  133:  cf.  VVilamowitz-.Moellendorfr,  L.  c.  — *  Wilamowitz-MoelleudorlT, 
0/1.  c.  p.  22-24.  —  "'Orenfell  et  lluul,  Op.  cit.  Il,  p.  85  sf|.  C'est  prohalilemeiit  nu  ex- 
trait de  l"FziTO|i»;  ô'/.utiitiovix.'.v  iv  ^lôiioi;  p'  de  l'Iilégon  de  Trallcs,  résumi^  du  grand 
ouvrage  du  même  auteur  dont  Pholios  (Bibl.  XOVII)  nous  a  conservé  un  fragment  se 
nipporUnt  à  ICI.  177  =  72  av.  i.-C.  (Fragtii.  hist.  gr.  III,  p.  (M,  (r.  12); 
cf.  i;.  itohcrl,  Hi:rmes,  XX.W  (1000),  p.   143  s.|.  ;   C.  GaspaV,   Op.  cit.   p.    10-11. 
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TtiXTj,  7:ûç,  izix'fy.ooi-iov,  Tîatocov  (TTio'.ov.-Tiatoojv  TiâÀY, ,7raioa)v  zû;, 
ô-Ài-r,;,  TÉOs'.TTzov,  xéXriÇ.  Il  y  a  lieu  d'ajouter,  pour  la 
période  couverte  par  le  manuscrit  (480-448  av.  J.-C),  la 
course  au  char  attelé  de  mules  [c/.^zr^vr^)  et  la  course  au 
trot  {y.il-r^),  qui  n'ont  figuré  au  programme,  la  première 
que  durant  treize  (01.  71-01.  83  =  496-448  av.  J  .-C.)  \  la 
seconde  que  durant  douze  Olympiades  (01.  72-01.  83 
=  492-448  av.  J.-C.)^,  et  qui,  à  raison  de  leur  existence 
éphémère,  ne  semblent  pas  avoir  été  comprises  dans  les 
listes  dressées  par  les  compilateurs  ^ 

Comme  nous  l'avons  dit  en  traitant  de  la  formation  de 
ces  listes^,  le  programme  du  papyrus  ne  doit  pas  ditîérer 
essentiellement  du  programme  primitif  dont  nous  trou- 
vons le  prototype  mythique  dans  la  X"  Olympique  de 
Pindare%  et  qui  comprenait  probablement  tout  au  moins 
la  course  du  stade,  la  lutte,  le  pugilat,  la  course  des 
chars  et  le  lancement  du  javelot  et  du  disque.  Tout  ce 
qu'il  y  a  lieu  d'admettre,  c'est  que  ce  programme  origi- 
naire, complexe  dès  le  début,  a  dû  subir  et  a  subi  dans 
le  cours  des  siècles  diverses  modifications,  extensions  et 
additions  de  détail.  C'est  ainsi  que  des  numéros  spécia- 
lement réservés  aux  Traïoe,-,  primitivement  exclus  des 
concours,  furent  institués  par  décisions  des  magistrats 
d'Elis,  à  roi.  37  (632  av.  J.-C),  pour  la  course  au  stade 
et  la  lutte  «,  et  à  l'Ol.  M  (616  av.  J.-C.)  pour  le  pugilat  \ 

1  Polenion,  fr.  21  [Fraym.  Iiist.  or.  III,  p.  Ii2:  Scliol.  F'ind.  01.  V  ad 
iiiit.)  ;  Paus.  V,  9,  1-2;  Scliol.  f'ind.  01.  V,  6  ô,  19  d  Drachmaiin  :  01.  Yl 
adinit.;  cf.  Benlley,  Dissertations  upon  the  epistles  of  Phalaris,  p.  200  éd.  Wa- 
gner; Boeckl),  ExpUc.  Pind.\i.  loi;  Krause,  Gymn.  u.  Agon.  I.  p.  SiiO  ;  01.  p.  73, 
386  (Thcrsias;  ;  Kalkmann,  Pans.  p.  81  ;  l'ôrsler,  Op.  cit.  n»  157;  Frazer,  Paus. 
III,  p.  487-488;  C.  Gaspar,  Op.  cit.  p.  il  :  Reiscli,  dans  Pauly-VVissowa,  s.  v.  àiîr.v>i  ; 
Hilzig-Bliiraner,  Pans.  II,  p.  H13.  —  2  plut.  Qune-'.t.  conv.  V,  2,  p.  675  C;  Paus.  V, 
9,  1  ;  cf.  Krause,  01.  p.  73,  345  (Palaikos);  Forsier,  (Jp.  cit.  no  164.--  3  C.  Robert,  Op. 
cit.  p.  144.  —  i  P.  12  sq.  —  5  V.  64-73.  —  6  Paus.  V,  8,  9  ;  Euseb.  Chron.  I,  p.  200 
éd.  Schône;  d'après  Pbiloslrate,  Gymn.  13,  la  course  des  ratSt,- n'aurait  été  intro- 
duite qu'à  roi.  46  =  596  av.  J.-C.  ;  cf.  Krause,  01.  p.  72,  300  (Hipposthenes),  36t 
(Polyneikes;  :  Fôrster,  Op.  cit.  u<"  59,  60;  Frazer,  Paus.  III,  p.  487;  Hi!zig- 
Bliimner,  II,  p.  311.  —  7  Inscr.  gr.  Il,  n»  978;  Paus.  V,  8,  9;  Euseb.  L.  c. 
Philostr.    L.   c.    (Ce   dernier    mentionne  cgalement     une    version   dilîérenle    qui 
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A  roi.  .'JH  ((r28  av.  J.-C.)  un  concours  au  penlaLlile  pour 
Traïoeç  fut  également  établi,  mais  fut  aboli  dès  TOlym- 
piade  suivante  '. 

La  course  double  (ot'a-jÀo;)  apparaît  dès  la  li'"  Olym- 
piade (724  av.  J.-C.)  -,  et  la  course  longue  (ocîXt/oç}, 
simple  extension  du  Txio'.&v,  comme  le  o^'aviÀoç  lui-même,  à 
l'Olympiade  suivante  ^  ;  quant  à  la  course  armée  (ôtÀ;-t,ç), 
son  introduction  ne  date  que  de  la  Qo"  Olympiade  (o^O 
av.  J.-C.)  K 

Le  pentalhle,  dont  l'institution  remonteà  la  18"  Olym- 
piade (708  av.  J.-C.)^  englobe  le  lancement  du  disque 
et  du  javelot,  qui  furent  dès  lors  supprimés  comme 
jeux  séparés,  tandis  que  le  pancrace,  combinaison  de  la 
lutte  et  du  pugilat,  introduit  à  TOI.  33  (648  av.  J.-C.)  '"', 
laissa  subsister  ces  deux  derniers  exercices. 

Dès  la  l'"'"  Olympiade,  les  courses  de  chevaux  ont  très 
certainement  figuré  au  programme  ".  Il  est  possible 
néanmoins  que  les  chars  qui  y  prenaient  part  ne  fussent 
atlelés  que  de  deux  chevaux  (cuvcopiç),  et  n'aient  fait  place 
aux  quadriges  (rÉOpi-Trov)  qu'à  TOI.  25  (680  av.  J.-C.)*, 
pour  être  rétablis  eux-mêmes  plus  tard,  comme  nous 
allons  le  voir;  la  course  au  cheval  monté  {xilr^ç)  n'ap- 


plaoo  linsdliilion  du  pugilat  des  raiSs;  en  101.  60  (340  av.  J.-C.)  sculcmenl)  ;  cf. 
K^a^l^c,  Ot-  p.  T'2.  333  (l'Iiilelas)  ;  Forsler,  f/p.  cit.  ii»  60  —  1  Jnscr.  ijr.  n»  978  ; 
l'aus.  V,9, 1  ;  l'Xnl.Quaest.  conv.  V,  2,  p.  67j  C  ;  Euseb.  L.  c.  ;  Pliiloslr.  Gymn.  13  : 
cf.  Kraiisc,  01.  p.  T2,  -287  (Eulelidcs)  ;  Foi'ster,  O/i.  cit.  i\<"  61,  6i.  —  2  Paus.  V,  8,  6; 
Kcseb.  f/iroH.  1,  |).  190  éd.  Scliiinc  ;  Pliilostr.  Gijmu.  \i;  cf.  Krausc,  01.  p.  7l,30i 
(iltpcDOs);  Fijrsler  {Op.  cit.  n"  15)  se  Irompe  en  plaçant  l'introduction  du  diaulc 
à  l'OI.  15:  llitzig-Bliimner,  Paus.  II,  p.  310.  —3  Faus.  V,  8,  6;  Euseb.  L.  c.  ; 
Fhil.  str.  Gymn.  12;  cf.  Dion.  Mal.  Antiqii.  Jiom.  VII,  72;  Krausc,  01.  p.  71-72, 
23!)  iAkantos);  Fi>rsler,  Op.  cit.  no  17;  Frazcr,  Paus.  III,  p.  486;  Hitzig- 
Blûmiior.  Paus.  II,  p.  310.  —  *  hiscr.  yr.  II,  n»  978  ;  l'aus.  V,  8,  10  ;  Euseb.  Chron. 
I.  p.  202  éd.  ScliiJne:  Pliilostr.  Gymn.  13;  cf.  Krausc,  Ol.p.  73,  203  (Damarctos); 
lïirstcr,  Op.  cit.n"  135.  —  S  paus.  V,  8,  7;  Eusob.  Citron.  I,  p.  196  M.  Scliôno; 
Pliilostr.  Gymn.  12;  cf.  Krausc,  Ol.  p.  72,  317  (Lanipis)  ;  Forster,  Op.  cit. 
n»  21.  —  •>  Paus.  V,  8,  b;  Euseb.  Chron.  1,  p.  198  éd.  Sclibne;  Plii- 
lostr. Gymn.  12;  cf.  Krausc,  01.  p.  72,  321  (Lygdaniis);  Fi'>rslcr,  Op.  cit. 
Il-»  50.  —  1  Voir  plus  liaul  p.  13,  n.  2.-8  paus.  V,  8,  7;  Euseb.  Cliron. 
I,  p.  190  éd.  Scliimc:  cf.  Krausc,  Ol.  p.  72,  343  (Pagondas);  Fïirstcr,  Op.  cil. 
Il"  31. 


parait  dans  les  listes  qu'à  101.  33  (648  av.  J.-C.)'- 
Lesdatesci-dessus,  prises dansPausanias,  SextusJulius 
Africanus  et  Philostrate,  n'indiquent  probablement,  pour 
la  majorité  des  cas,  que  les  Olympiades  sous  lesquelles  les 
sources  dontse  sont  servis  eux-mêmes  les  compilateursdu 
iv^  siècle  av.  J.-C.  mentionnaient  pour  la  première  fois 
un  vainqueur  à  tel  ou  tel  jeu  déterminé  :  elles  n'ont  donc 
qu'une  valeur  relative  quant  à  l'institution  elle-même» 
sauf  peut-être  ence  qui  concerne  les  concours  pourTiaïoeî^ 
que  Pausanias  dit  expressément  avoir  été  créés  par  des 
décisions  spéciales  des  magistrats  éléens,  décisions  qui 
devaient  être  conservées  dans  les  archives  d'Élis. 

A  partir  du  commencement  du  v^  siècle  avant  notre 
ère,  nous  nous  trouvons  sur  un  terrain  beaucoup  plus 
solide,  et  la  chronologie  de  nos  sources  peut  être  accep- 
tée comme  authentique.  Nous  venons  de  voir  que  la 
course  au  char  attelé  de  mules  (à7rY,vY,)  a  été  instituée 
à  roi.  71  (496  av.  J-.C.)  et  la  course  au  trot  (xiXTCTf)) 
à  roi.  72  (492  av.  J.-C),  pour  être  supprimées  Tune  et 
l'autre  dès  l'Ol.  84  (444  av.  J.-C.)  K  A  l'Ol.  93  (408  av. 
J.-C.)  correspond  l'institution  (ou  peut-être,  comme 
nous  l'avons  dit,  seulement  la  restauration)  de  la  course 
des  biges  (cuvcap-'ç)"'.  Douze  ans  plus  tard  (01.  96  =  39(> 
av.  J.-C),  on  crée  deux  concours  d'un  ordre  entièrement 
nouveau  :  celui  des  sonneurs  de  trompettes  ((Ta>7riY>tT-/ii;) 
et  celui  des  hérauts  (xf,çu;)  *.  Des  courses  spéciales  pour 
poulains  sont  instituées  aux  Olympiades  99  (384  av.  J.-C.  : 
T£6s'.T:7rov  ttojXixÔv)  ^  129  (264  av.   J.-C.  :  cuvwpti;  TrcoÀtxVÎ)  ^, 

I  f'aus.  V,  8,  8;  Euseb.  Chron.  I,  p.  198  éd.  Schône;  cf.  Kiause,  01.  p.  72,  314- 
(Krauxidas);  Forster,  Op.  cit.  n»  52.  —  2  Voir  plus  liaut  p.  42,  noies  1  et  2.  — 
31nscr.f/r.  Il,  n°978  ;  Xen.  tiell.  I,  2,  1  :  Diod.  XIII,  75;  Paus.  V,  8,  10;  Euseb.  Chron, 
I,  p.  204  éd.  Schone  ;  cf.  Krause,  01.  p.  73-74, 28 1  (Euagoras)  ;  FOrster,  Op.  cit.  a»  282. 

—  4 Euseb.  Chron.  I,  p.  204  sq.  éd.  Schône.  cf.  Paus.  V,  22,  1;  Krause,  01.  p,  74,389^ 
(Timaos),  313  (Kratèsj  ;  Fôrsler,  Op.   cit.  n'»   302,  303;  Frazer,  Paus.  III,  p.  628, 

—  ôinscr.  gr.  II,  n°  978;  Paus.  V,  8,  10;  Euseb.  Chron.  l,  p.  206  éd.  Schône;  cf, 
Krause,  01.  p.  74-75,  286  (Eurybatos)  ;  Forster,  Op.  cit.  n»  321.  —  «  Paus.  V,  8, 
1 1  ;  Euseb.  Chron  I,  p.  207  éd.  Schône.  Krause  (01.  p.  75,  258  [Belistichc])  se  trom- 
pe en  plaçant  l'inslilulion  de  ce  concours  en  l'Ol.  128  ;  cf.  Fôrsler,  Op.  cit.  n^  443. 


et  131  ['loti  av.  J.-C.  :  xÉÀy,;  zcoÀ'.y.o;)'.  Knfin  le  Trayxp'iT-.ov 
pour  TTxfoi;  figure  au  programme  à  partir  de  TOI.  145 
(200  av.  J.-C.)-,  et  clôt  la  liste  des  concours  institués 
avant  l'époque  romaine  ^ 

Nous  les  voyons  figurer  à  peu  près  tous  dans  le 
fragment  de  Phlégon  que  nous  a  conservé  Photios^,  el 
qui  donne,  à  trois  exceptions  près  %  la  série  complète 
des  vainqueurs  pour  roi.  177  (72  av.  J.-C.)''.  Au  i"  siècle 
avant  notre  ère,  le  programme  du  papyrus  d'Oxyrhyn- 
chos,  complété  par  les  additions  que  nous  venons 
de  passer  en  revue,  n'avait  donc  encore  subi  aucune 
altération.  Un  peu  plus  d'un  demi-siècle  plus  tard,  les 
«oncours  liippiques  semblent  être  tombés  en  désué- 
tude'', probablement  faute  de  concurrents,  et  n'avoir 
plus  été  célébrés  qu'en  de  rares  occasions,  lorsqu'un 
empereur,  un  membre  de  la  famille  impériale,  ou  quel- 
que haut  fonctionnaire  envoyait  ses  chevaux  à  Olympie. 
A  partir  de  TOI.  178  (68  av.  J.-C),  jusqu'à  la  suppres- 
sion des  jeux  par  Tliéodose  en  393  (01.  293),  soit 
pendant  un  espace  de  plus  de  quatre  cent  cinquante  ans, 


1  Paus.  V,  8,  11;  Huseb.  Chron.  I,  p.  207  éd.  ScliÔQc;  cf.  Krause,  01.  p.  75, 
39*  (Tlepolcinos)  ;  Fôrster,  Op.  cit.  n»  44-9.  —  2  Paus.  V,  S,  11;  Euseb.  Chron. 
I,  p.  210  éd.  Scliime  ;  Philoslr.  Gymn.  13;  cf.  Krause,  01.  p.  75,348  (Pliadimos)  ; 
f'ôrsier,  Op.  cit.  n»  481.  —  3  Le  concours  au  xéXr,?  pour  icaiSe;  est  une  invention 
de  Krause  [01.  p.  75,  n.  21),  basée  sur  une  inlerprélalion  erronée  deî  passages  où 
Pausanias  cite  des  statues  de  chevaux  vainqueurs  montés  par  des  itvrSt;  :  il  est 
<évident  que  les  jockeys  ont  dû  être  de  tout  temps,  pour  la  plupart,  des  jeunes  gens, 
des  xaTie;,  au  sens  général  du  mot.  comme  ils  le  [sont  encore  de  nos  jours.  —  *  Cf. 
p.  41,  u.  j.  —  5  Ces  exceptions  portent  sur  les  vainqueurs  aux  concours  de  la 
ar-<->^'::,  Tî/.tia,  des  sonneurs  de  trompettes  et  des  hérauts  ;  la  persistance  de  ces 
concours  est  néanmoins  attestée  par  des  documents  postérieurs.  Voir  le  manuscr. 
du  Vieux  Sérail  et  Forsler,  Op.  ci<.  passini. — 6  Cf.  C.  Kobcrt,  Hermi-s,  11)00,  p.  143 
«q.  —  "  Sexlus  Julius  Africanus  ap.  Kuseb.  Chron.  l,  p.  il4  éd.  Schime,  sitb 
01.  199  :  'Ar.i66hTi  tùv  irruv  o  Sjono;  itaXai  xuXjSh';.  Fôrstcr  {Op.  Cil.  M"  570-571, 
<iOI),  rapprochant  ce  passage  de  la  phrase  fort  obscure,  parce  que  très  corrompue, 
delà  version  armé;iienne  (««6  01.  178,  p.  ill  éd.  Schimc),  fait  remonter  la  prcniioro 
suspension  temporaire  des  concours  hippiques  à  l'Ol.  178.  Dilleuberger  (Inschr. 
r.  Olijiiip.  n»  liO)  n'admet  pas  celte  explication  :  suivant  lui,  cette  suspension  ne 
ruinonlc  pas  au  delà  de   la  victoire   de  Tibcrius  (^laudius  .Nero  au   «niadrise,  entre 

roi.  l'joct  loi.  t'jj. 
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nous  ne  trouvons  la  trace  de  victoires  hippiques  que 
pour  sept  célébrations  '. 

Tous  les  autres  concours  semblent  être  restés  en 
vigueur  jusqu'à  la  fin.  Quant  aux  concours  poétiques  et 
dramatiques  introduits  par  Néron  à  la  célébration  irré- 
gulière de  Tan  67,  par  laquelle  il  fit  remplacer  celle  qui 
aurait  dû  avoir  lieu  deux  années  auparavant  et  consti- 
tuer FOlympiade  211,  ils  n'ont  été  qu'un  simple  accident  : 
jamais  le  programme  olympique  normal  n'a  compris  de 
concours  de  ce  genre-. 

La  plupart  des  jeux  formant  l'objet  des  concours 
olympiques  se  trouvent  traités  dans  ce  dictionnaire 
sous  des  rubriques  spéciales^  :  nous  reviendrons  sur 
quelques-uns  d'entre  eux  dans  leurs  rapports  avec 
ràvc.jv  ôÀja-'.y.ô;  à  la  seclion  suivante. 

Larjùn  olympique  :  ordre  et  distribution  des  cérémo- 
nies et  des  concours.  —  D'après  le  logographe  Hérodore 
d'Héraclée,  contemporain  d'Hérodote,  le  festival  légen- 

«  Entre  l'Ol.  190  (20  av.  J.-C  )  et  l'OI.  193  (8  av.  J.-C.)  :  victoire  au  qiiadri-e  de 
TiberiusGlaudiuSiNero.  le  futur  empereur  Tibère  [Arch.Zeit.,  XXX VI II  (1880),  p.  53, 
n»  33G  ;  Inschr.  v.  Olymp.  n"  220;  Syll.  inscr.  gr.ï  n»  357  ;  alias  Fôrster,  Op.  cit. 
n"  601);  01.  199  (an  17):  victoire  au  quadrige  de  Germanicus  (Arch.  Zeit. 
XXXV  (1877),  p.  30,  n»  ii;  Inscltr.  i:  Olymp.  n»  221  ;  Syll.  incr.  gr^.  n"  358  ;  Kuïeb. 
Cliron.  I,  p.  214  éd.  Sciiône,  avec  la  correction  de  H.  Gelzer,  S.  Julius  Africaniis 
und  die  byzant.  Chronoyr.  l,  p.  1C9;  cf.  Forster,  Op.  cit.  n»  012);  01. 
208  (an  53)  :  victoire  de  Tiberios  Klaudios  Aplirodeisios  au  xÉ/.r,;  {Arcli.  Zeit. 
XXXIV  (1870;,  p.  223,  n»  27;  Inschr.  v.  Olymp.  n»  220;  cf.  Fôrster,  Op.  cit. 
n"  034)  ;  célébration  irréguliére  de  l'année  67  (voir  plus  haut  p.  28  sq.)  : 
victoire  de  Néron  au  quadrige,  au  ((uadrige  des  poulains  et  au  char  attelé  de  dix 
poulains  (Euseb.  Chron.  I.  p.  210  éd.  Schône  ;  cf.  Krause,  01.  p.  332;  Forsler,  Op. 
cil.  n"  042-047);  01.  227  (an  129)  :  victoire  du  préteur  L.  Minucius  Nalalis 
Quadronius  Verus  au  quadrige  {Arch.  Zeit.  XXXVI  (18T8),  p.  39,  n"  719  ;  Inschr.  r. 
O/ym/j.  no  230  ;  Syll.  inscr.  gr.2  n"  390;  cf.  Forsler,  Op.  cit.  n»  086)  ;  01.  250 
(an  24'))  :  victoire  de  rantikosmcte  athénien  T.  Domilios  Prometheus  au  quadrige 
(Ingcr.  yr.  III,  u.  75S  a:  Kaibel,  Epiyr.  yraeca  ex  lapidihus  conlecta,  n"  933; 
Fôrster,  Op.  cit.  n°  740)  ;  coramencement  du  ni*  siècle  de  noire  ère  ; 
victoire  de  Tl.eopropo»  de  Rhodes  au  «Ur,;  {Arch.  Zeit.  XXXIV  (187C|,  p.  141, 
n°  19;  Inschr.  i:  Olymp.  n"  239;  Kaibel,  Op.  cit.  n°  934;  Atilh.  Pal.  (E.  Cou- 
gny),  III,  p.  46,  n»  284:  Fôrster,  Op.  cit.  w  746).  —  -  Mie,  Quaesliones 
agonisticae,  p.   22-26  où  la  question  est    traitée  en   détail.   —  3  Voir  athleta, 

CF.RTAMINA,  CURSUS,  DESCI.TOIIES,  DISCUS,  GVMNASTICA,  HIPPODROMOS,  JACULOI,  I.UCTA,  r.DDI 
PUllLICI,  PItAECO,PAI.AESTRA,  PANCIIATIUM,  PLT.IIATUS,  nilNOI-ERTlLM,  SALTUS,  STADICM,  elc. 


—    'u    — 

daire  inslain-o  pur  lléraklès  coinprenail  cinq  journées, 
consacrées  aux  sacrifices  et  aux  jeux*.  Cette  tradition 
concernant  le  prototype  mythique  du  festival  histo- 
rique, aurait  difficilement  pu  s'accréditer  si  la  durée 
de  cinq  jours  n'avait  pas  existé  de  temps  immé- 
morial. Dès  l'origine  la  Trav/iyup'.;  a  dû  comprendre  plus 
d'une  journée  :  on  ne  voit  guère,  même  durant  la 
période  assez  courte  oîi  les  jeux  n'ont  constitué  qu'une 
fête  purement  locale,  et  moins  encore  quand  ils  furent 
devenus  une  institution  panhellénique,  les  spectateurs 
accourant  de  tous  les  points  de  l'Elide  et  de  la  Messénie 
d'abord,  de  toutes  les  régions  de  l'Hellade  ensuite,  pour 
se  séparer  presque  aussitôt,  et  cela  à  une  époque  oîi  le 
temps  n'entrait  guère  en  ligne  de  compte,  et  oîi,  par 
contre,  le  moindre  déplacement  était  une  question  impor- 
tante. Même  en  réduisant  le  programme  originaire  aux 
six  jeux  du  prototype  mylliique,  ces  six  numéros,  entre- 
mêlés comme  ils  l'étaient  de  cérémonies  religieuses  et  de 
sacrifices,  suffisaient  pour  remplir  plusieurs  journées; 
dès  la  fin  du  vn"  siècle,  le  programme  comprenait  douze 
numéros,  qui  tous,  à  l'exception  des  concours  hippiques, 
exigeaient  la  plupart  du  temps  des  épreuves  mul- 
tiples, et  il  devenait  difficile  de  l'épuiser  en  moins  de 
cinq  jours.  On  nese  rendgén(''ralement  pas  suffisamment 
compte  de  la  complexité  de  la  plupart  des  concours  et  du 
temps  qu'ils  devaient  prendre  lorsque,  comme  cela  devait 
arriver  fré(juemment,  un  grand  nombre  de  concurrents 
étaient  inscrits,  et  que  par  la  nature  même  des  choses 
deux  allilètes  seulement  pouvaient  entrer  en  lice  à  la 
fois  ,  tel  était  le  cas  pour  la  lutte,  le  pugilat  et  le  pancrace 
qui  tous  les  trois  nécessitaient  une  série  d'épreuves 
partielles,  dans  lesquelles  les  concurrents  avaicut  à  se 
mesurer  successivement  deux  par  deux,  jus<ju'à  ce  que 
tous  eussent  eu  leur  tour,  et  que  les  vaincus  se  trouvant 
])eu   à  peu   éliminés,  il  ne  restât   plus  ([u'uu  vairuiu<'ur 

1  Schol.  l'iiicl.  O/.  V,  10  a  Itracliiiiaiiii  ;  /■'rayin.  Iiist    ijr.  Il,  p.  ili'i. 
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unique  '.  Les  courses  à  pied  elles-mêmes,  qui  nous  appa- 
raissent si  simples,  étaient  loin  d'être  telles,  et  compor- 
taient également  chacune  plusieurs  épreuves,  comme  on 
la  vu  à  l'article  cursus.  Quant  au  pentathle,  qui  com- 
prenait cinq  exercices  différents,  dont  chacun  exigeait  des 
épreuves  multiples,  il  devait  à  lui  seul  prendre  une  jour- 
née entière  quinquertium].  Si  nous  ajoutons  que  tous  les 
concours  étaient  compliqués  de  tirages  au  sort  répétés, 
divisant  les  athlètes  par  paires  ou  par  groupes,  ou  déci- 
dant des  places  à  occuper,  que  le  vainqueur  était  pro- 
clam'é  et  couronné  séance  tenante  après  chaque  concours 
et  célébrait  le  même  soir  le  /cœ^o;  triomphal,  et  enfin  que 
la  seconde  et  la  troisième  journée  se  terminaient  par 
une  procession  triomphale,  crscpavYjïopt'a,  et  des  sacrifices 
particuliers  d'actions  de  grâce  offerts  par  les  athlètes  vic- 
torieux, nous  verrons  que  les  cinq  jours  devaient  être 
bien  remplis. 

Néanmoins,  sur  la  foi  d'un  passage  probablement 
corrompu  et  en  tout  cas  fort  obscur  de  Pausanias*,  on 
enseigne  généralement  que  cette  distribution  des  jeux 
en  cinq  journées  ne  remonte  qu'à  FOI.  78,  à  partir  de 
laquelle  l'ordre  du  programme  aurait  subi  un  remanie- 
ment complet  ^  Beaucoup,  prenant  Pausanias  au  pied  de 
la  lettre,  et  ne  tenant  aucun  compte  de  la  question  de 
possibilité  matérielle,  ont  été  jusqu'à  admettre  qu'avant 
roi.  78,  tous  les  àycovi^ixaTa,  tant  gymniques  qu'hip- 
piques, comprenant  à  cette  époque  quinze  jeux  diffé- 
rents, dont  le  pentathle,  auraient  été  célébrés  en  uneseule 
et  même  journée  ;  même  en  entendant  le  texte  dans  un 
sens  moins  restrictif,  comme  le  fait  Cari  Robert '%  il  n'en 

1  Si  nous  prenons,  ce  qui  n'a  rien  d'exag6ré,  une  moyenne  de  iô  concurrents  par 
concours,  il  fallait  successivement  il  épreuves  (12 -J- 0 -f- 3 -f  i -\- i)  pour  chacun  de 
ces  jeux,  avant  i|ue  le  prix  put  être  décerné:  en  supposant  pour  cliaque  épreuve 
et  pour  le  tirage  au  sort  des  adversaires  à  mettre  en  présence,  une  moyenne  de  iO 
minutes,  on  arrive  àun  total  de  4  lieures,  soit  pour  l'ensemble  des  trois  concours  12 
lieures  '.  —  2  V.H,  3.-3  Krause,  01.  p.  102  S(|.  ;  Holwerda,  Arch.Zeit.  i880,p  109-  17 1  ; 
Mie,  (Juaestionns  a'ionisticae.p.'i3s(\.;  k.  Mommscn.  i'eber  die  Zeit  dei-  Olympien, 
p.  4  ;  Frazer,  Pans.  III, p.'  48S  ;  Cari  Robert,  Hermès,  1900,  p.  138  sq.,  etc.  —    f.oc.  cit. 


—  ^9  — 

faudrait  pas  moins  accumuler  en  un  même  jour  le  pen- 
talhle,  la  lutte,  le  pugilat,  les  concours  hippiques  etle  pan- 
crace,   et  rimpossi])ilité  matérielle  resterait  la  même. 
A  un  autre  point  de  vue,  l'innovation  qu'implique  le  pas- 
sage de  Pausanias,  et  qui  aurait  par  un  saut  brusque 
transposé  tout  le   programme   traditionnel  de  la  plus 
sacrée  de  toutes  les  -nxvr^^fùav.ç  de  l'Hellade  et  allongé  de 
deux,  sinon  de  quatre  jours  le  festival,  est  inadmissible 
dans  un  pays  comme  la  Grèce,  et  la  Grèce  du  v"  siècle, 
où,  en  matière  religieuse  surtout,  Tesprit  conservateur  et 
le  respect  des  traditions  étaient  poussés  à   l'extrême. 
Pareille  innovation  aurait  constitué  un  événement  sans 
précédent,  etnousen  trouverions  très  certainement  la  trace 
dans  les  poètes  et  les  historiens  de  l'époque  classique.  En 
réalité,  le  passage  de  Pausanias,  en  tant  qu'impliquant 
un  changement  brusque  et  radical  dans  l'ordre  du  pro- 
gramme et  dans  la  durée  de  la  solennité,  ne  mérite  pas 
plus  de  créance  que  ceux  dans  lesquels  il  nous  raconte 
la  légende  de  l'institution  des  jeux  eux-mêmes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  texte  de  l'ode  pseudo-pindarique  ' 
Olympique  VS  et  les  commentaires  des  scholiastes  ' 
démontrent,  sans  doute  possible,  qu'à  l'époque  classique 
les  jeux  proprement  dits  occupaient  cinq  jours. 

Le  papyrus  d'Oxyrhynchos  et  le  fragment  de  Phlégon 
dans  Photios  nous  donnent  l'ordre  dans  lequel  les  con- 
cours étaient  disputés  :  cet  ordre,  qu'on  trouve  déjà  dans 
une  élégie  de  Xénophane  \  est,  dans  ses  lignes  gé.'.érales, 
l'ordre  traditionnel  qui  a  existé  de  tout  temps,  sauf  le.s 
modifications  que  l'accession  des  jeux  nouveaux  a  pu 
rendre  nécessaires.  Mais  si  nous  avons  ainsi  la  succes- 
sion dans  laquelle  les  concours  se  suivaient  au  pro- 
gramme, aucune  de  nos  sources  ne  nous  renseigne  d'une 
façon  positive  sur  la  manière  dont  ils  étaient  distribués 

1  C.  Gaspar,  fJ,,.  cil.  p.  i  ,;(,  cl  les  a.iloriU'-s  cilros.  —  -'  V.  C  sq.  -  3  |o  ,, 
13  a.  6,  f,  ,/  Diarlnnan...  -  '►  Fr.  J  .lans  Dicis,  /Jie  Fragmente  , h;-  Vorsohra'. 
li/eer,  p.   50. 
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parmi  les  cinq  journées.  La  théorie  la  plus  vraisemblable 
et  la  plus  rationnelle  qui  ait  été  proposée  à  ce  sujet,  — 
et  la  seule  qui  réponde  aux  difficultés  soulevées  parles 
témoignages  souvent  contradictoires,  tout  au  moins  en 
apparence,  des  auteurs  anciens.  —  est  celle  de  Cari  Ro- 
bert', que  nous  avons  cru  devoir  adopter  dans  ses 
grandes  lignes  ;  le  tableau  suivant,  établi  d'après  les 
données  de  Téminent  helléniste,  montre  le  plan  général 
du   festival  depuis  la  Tiapa^xsu/,  jusqu'à  la  clôture. 

X*"  jour  de  la  lune  ;  TrapaT/.E-w-r,  : 
npoTÉXeia,  Po-^OjTi'at. 
Serment  des  athlètes  et  des  hellanodikes  (?).  Classement 

des  athlètes  et  des  chevaux. 
SaXin'yjirat,  xrip'uxEç. 
AîjjLaxo-jptai  au  tombeau  de  Pélops. 

XI^  jour  de  la  lune  ;  /«■■  des  àYuvt-jaaTa  : 
^'iZivi,  v.a.-J'i.oz,  oôÀ'.yo:. 

•XII«  jour  de  la  lune,  i*^  des  àywvî'jfi.aTa  : 
névraô/.ov. 

S-e?avr,cpûp:a  et  sacrifices  d'actions  de  grâces  des  athlètes 
victorieux. 

XIII'^  jour  de  la  lune  ;  3<^  des  àvo>v;<7tAaTx  : 
ni/,r,,  Tz'A,  Tray/.piTiov. 

XIV''  jour  de  la  lune;  -i«  des  à-/wvi'7[jLaTi  : 

riaî&wv  iTTâS'.ûv,  Ttai'Scov  Trâ/r,,  ttxiowv  ttj?,  ÔTTAitTiÇ. 

XV"  jour  de  la  lune  ;  ô^  des  iyu>'/i<jii.x-:a.  : 

T£6pi-7:ov,  y.éXr,i,  àTtr.vr,  (de  l'Ol.  70  à  l'Ol.  83),  xxXti/-,  (de 
roi.  71  à  roi.  83),  ç-jvojpi;  (à  partir  de  l'Ol.  93),  -ÉepiTiTcov 
7rti)).ix6v  (à  partir  de  l'Ol.  99),  o-jvwpl;  TtMXtxr,  (à  partir  de 
101.  129),  xé/r,:  Tiw/.ixôç  (à  partir  de  FOI.  131). 
XTî^avriÇopj'a  et  sacrifices  d'actions  de  grâces  des  vainqueurs 
des  trois  dernières  journées. 

XVI''  jour  de  la  lune  : 

Pompe  et  procession  solennelles.  Hécatombe  au  grand  autel 
de  Zeus  et  aux  autels  des  grands  dieux  (ÈTtiTs/îwixaTa). 
Banquet  au  prytanée. 

1  O,).  cit.    p.    IW    sq. 
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L'ordre  ci-dessus,  en  vigueur  au  v'^  siècle,  n"a  dû  guère 
varier  jusqu'à  la  fin.  Les  nouveaux  concours  institués  au 
IV*  siècle  sont  venus  tout  naturellement  se  placer  à  la 
suite  des  catégories  spéciales  auxquelles  ils  apparte- 
naient: c'est  ainsi  que  le  pancrace  des  TïatSs;  a  dû  être 
rangé  le  quatrième  jour  après  les  autres  concours  des 
Ttaïocç,  et  avant  la  course  armée,  et  que  les  concours 
pour  les  poulains  attelés  ou  montés  ont  complété  le 
programme  hippique  du  cinquième  jour.  L'ordre  des 
jeux  dans  chaque  journée  ne  semble  néanmoins  pas 
avoir  été  absolument  immuable,  et  pouvait  dans  des  cas 
exceptionnels  être  interverti,  comme  il  le  fut  à  la 
142*  Olympiade  (212  av.  J.-C),  où,  à  la  demande  de 
l'athlète  Kleitomachos,  le  pancrace  prit  la  place  du  pu- 
gilat, qui  ne  fut  disputé  qu'en  troisième  lieu'. 

Il  nous  faut  maintenant  revenir  en  détail  sur  les  fêtes 
et  cérémonies  comprises  au  tableau  que  nous  venons  de 
donner. 

La  solennité  s'ouvrait  virtuellement  le  X'-  jour  de  la 
lune  -,  qui  constituait  une  sorte  de  rrxoxtjx.vjr^  ou  vigile 
de  la  TrxvviYiipi;  ^  Ce  premier  jour  était  consacré  avant 
tout  aux  TTooTÉXeia  solennels  de  ràywv  ôXutxTrtxô;,  compre- 
nant les  sacrifices,  po-jôuata-.,  au  grand  autel  de  Zens  et 
aux  six  autels  doubles,  dont  la  légende  faisait  remonter 
la  consécration  à  Héraklès  lui-même  *, 

Il  est  possible  que  ce  n'est  qu'après  les  TrpoTeÀEta  que 
se  prêtaient  les  serments  des  athlètes  et  des  juges  dont 
nous  avons  parlé  à  la  section  précédente  :  il  est  fort  pro 
bable  en  tout  cas  que  c'est  c\  ce  moment  que  les  hella 
nodikes   faisaient  connaître  leur  verdict  concernant  le 
développement    physique  des    athlètes,    et    décidaient 


1  Paus.  VI,  la,  4-3 ;  cf.  iiKi.i.ANoniKAi.  p.  03  A.  —  2  Scliol.  rec.  in  Piiid.  01.  V, 
8,  p.  ll'J  Boeckh;  cf.  C.  Uobeil,  (/p.  cil.  p.  U'.>.  —  3  Mio,  Op.  cit.  p.  W;  A.  Mom- 
nisen,  Op.  cit.  p.  5;  C.  Itobcil,  Op.  cit.  p.  158.  --  i  l'iiul.  01.  III,  10;  X,  19;  llo- 
rodor.  ap.  Scliol.  l'iiul.  (11.  V,  10  a,  It.  c  Draolimaiin  ;  Scliol.  01.  X,  jS  «,  li,  c 
llraclimann     cf.  A.  Momniscii,  Op.  cil.  p.  5. 


—  32  — 

d'après  les  épreuves  que  ceux-ci  venaient  de  subir,  sils 
devaient  être  classés  parmi  les  TtaîSs,-  ou  parmi  les 
avopsç'.  Il  a  dû  en  être  de  même,  après  lintroduction 
des  concours  pour  les  poulains,  des  décisions  concernant 
la  qualité  de  -ilv.o:  ou  de  zcoÀot  des  chevaux  inscrits  ^. 

A  partir  de  leur  institution,  le  concours  des  sonneurs 
de  trompette  et  celui  des  hérauts  ont  dû  faire  partie 
du  programme  de  la  TrxpacxsuT,.  comme  prélude  des 
àycovi(7}ji.aTa  "  :  aux  vainqueurs  de  ces  deux  concours  appar- 
tenait en  efîet  Thon  neur  d'officier,  en  leurs  qualités  respec- 
tives, pendant  toute  la  durée  du  festival  ^.  Les  concur- 
rents se  plaçaient  sur  un  autel  situé  dans  l'Altis,  vers 
l'entrée  du  stade  et  dont  on  ne  se  servait  pas  pour  les 
sacrifices^;  ces  concours  navaient  du  reste  rien  de  mu- 
sical :  ils  constituaient  des  exercices  où.  la  force  des  pou- 
mons entrait  seule  en  jeu  ^ 

Les  libations  sanglantes  au  tombeau  de  Pélops,  les 
atu.ay.o'jp''at  dont  parle  Pindare^  terminaient  cette  pre- 
mière journée  *,  tandis  qu'à  la  tombée  de  la  nuit,  à 
Élis,  les  femmes  accomplissaient  des  rites  funèbres 
accompagnés  de  thrènes  auprès  du  cénotaphe  d'Achille, 
dans  le  gymnase  ^ 

Les  jeux  proprement  dits,  les  àywvîfffiaTa,  occupaient 
les  cinq  jours  suivants,  du  XI  au  XV  de  la  lune'"  :  ils 
commençaient  avec  le  lever  du  soleil,  et  dès  le  milieu  de 
la  nuit,  les  talus  étaient  envahis  par  4a  foule  des  specta- 
teurs avides  de  s'assurer  une  place. 

1  Cf.  A.  Bôlliclier,  Olympia^,  p.  130;  Slengel,  Die grieeh  KuUusalt'2.  p.  175-176. 
Il  ne  semble  pas  qu'il  y  eût  de  limite  d'âge  bien  détermiuée  séparant  les  itaTSt?  des 
hommes  fais.  La  classe  intermédiaire  des  àiéveio;  admise  aux  jeuï  isthmiques  et 
néméens  et  aux  Panathénées,  n'a  jamais  existé  à  Olympie.  —  2  Cf.  hippo- 
DROMos,  p.  201  A.  —  3  G.  Robert,  Op.  cit.  p.  162;  cf.  Mie,  Op.  cit.  p.  35.  — 
t  A.  Bôtiicher,  Olympia  2,  p.  01.  —  '•>  Paus,  V,  22,  i;  cf.  Hitzig-Blumner, 
Paus.  II,  p.  428.  —  8  A.  Bôllicher,  Loc.  cit.  —  'i  01.  I,  90  sq.  et  le  scliol.  ; 
la  scholie  récente  citée  plus  haut  (p.  6,  n.  8)  se  raporte  au  vers  90  et  non 
au  vers  93.  —  s  a.  Moramscn,  Op.  cit.  p.  5.  —  »  Paus.  VI,  23,  3;  cf.  A 
Mommsen,  Op.  cit.  p.  4-5.  —  10  Scliol.  Pind.  01.  V  13  n,  6,  d  Orachmann;  cf. 
C.  Robert,    Op.  cit.  p.  49. 
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La  première  journée  s'ouvrait  par  la  course  du  stade 
qui  a  eu  de  tout  temps  la  priorité,  ainsi  qu'il  résulte 
notamment  des  passages  de  Pindare  cités  plus  haut  *, 
d'un  passage  des  Zo/s  de  Platon  -,  et  d'un  passage  encore 
plus  formel  de  Plutarque  ^,  contre  lesquels  ne  saurait 
prévaloir  la  phrase  de  rhéteur  de  Pausanias  (VI,  13,  3), 
qui  ne  fait  venir  le  stade  qu'en  seconde  ligne.  Après  la 
course  simple  venait  la  course  double,  otauXoç,  et  enfin  la 
course  longue,  oÔMyoq^.  Ces  trois  concours,  auxquels 
seuls  les  hommes  faits  prenaient  part,  étaient  précédés 
d'un  tirage  au  sort,  qui  divisait  les  inscrits  en  équipes 
séparées,  Tâçstç,  comprenant  chacune  de  quatre  à  six 
concurrents  :  les  groupes  ainsi  formés  procédaient  à  des 
épreuves  partielles  successives,  et  les  vainqueurs  de  ces 
épreuves  préliminaires  étaient  réunis  pour  l'épreuve 
finale  qui  décidait  de  la  victoire  [cursus]. 

Comme  il  a  été  dit  au  mot  atdleta,  tant  les  coureurs 
que  les  concurrents  aux  autres  àycoviat^aTa  portaient  à 
l'origine  une  sorte  de  pagne  ou  de  ceinture,  7teptÇ(o(i.a, 
8'.àtoj[^.a,  mais  à  partir  de  la  15'^  ou  de  la  16"  Olympiade 
pour  la  course,  et  bientôt  après  pour  les  autres  luttes, 
l'usage  s'établit,  probablement  sous  l'influence  de  Sparte, 
de  concourir  entièrement  nu  ^  ;  nous  avons  vu  que  pour 
éviter  les  fraudes,  cette  règle  avait  été  appliquée  égale- 
ment aux  aliptes  à  partir  de  l'Olympiade  où  vainquit  le 
Diagoride  Peisirodos,  probablement  01.  98(388av.  J.-C). 

Dans  la  course  simple,  les  coureurs  partaient  de  la 
bordure  de  calcaire  blanc  (jui  coupait  le  stade  à  l'extré- 
mité ouest,  celle  de  l'extrémité  est  formant  le  point 
d'arrivée  dans  l'axe  de  la  place  occupée  par  les  hellano- 
dikes  sur  le  talus  sud  ".  [*ar  contre,  pour  le  S-'a^Xo;  etpour 
le  ooÀi/oç,  qui  comportaient  deux  ou  plusieurs  tours  du 


•p.  17'»,  II.  y.  —  iVllI.p.  833rt.  —  ^Qiiaesl.Symp.  11,5,  p. 639  A.  —  «  C.  Robert, 
Op.  cit.  p.  133-154;  cf.  HiUig-Blurnncr,  l>aus.  II,  p.  31i.  —  S  Cf.  Iiitzi(;-Blumner, 
II,  p.  310.  —  ''  Frazcr,  Paus.  IV,  p.  su.  l'oiir  la  place  occupf^e  par  lcshcllaiiodikcs,rf. 
plus  bas,  p.  (13. 


stade  [cuKSUS],  le  point  de  départ  et  le  point  darrivée 
étaient  les  mêmes,  à  rextrémilé  est  de  Tarène  '. 

Après  chaque  épreuve  finale,  les  hellanodikes  ren- 
daient leur  décision  ^  :  ils  aA'aient  non  seulement  à  cons- 
tater quel  élait  le  premier  arrivé,  mais  aussi  à  apprécier 
si  la  course  avait  été  loyale,  et  si  les  règles  prescrites 
avaient  été  observées,  toute  infraction  à  celles-ci  disqua- 
lifiant l'athlèle  coupable  \ 

Le  gagnant  élait  ensuite  solennellement  proclamé 
vainqueur,  xxÀÀtv.xo; ',  par  le  héraut,  qui  associait  à 
son  nom  celui  de  son  père  et  celui  de  sa  patrie.  Tout 
concurrent  avait  le  droit  de  se  faire  inscrire  sous  une 
nationalité  différente  de  sa  nationalité  d'origine,  et  s'il 
l'emportait  c"ost  sous  cette  nationalité  d'adoption  qu'il 
était  i^roclamé  victorieux,  ainsi  que  le  montrent  plu- 
sieurs exemples  célèbres^.  Pareille  proclamation  sous 
unellmique  d'emprunt  demeurait  régulière,  même  quand 
elle  cachait  une  fraude  contre  les  droits  de  Zeus,  comme 
dans  le  cas  du  Lacédémonien  Lichas  qui  remporta  la 
victoire  à  TOI.  90  (4:20  av.  J.-CJ  avec  un  quadrige  qu'il 
avait  fait  inscrire  comme  appartenant  au  peuple  thébain, 
les  Lacédémoniens  se  trouvant  à  cette  époque  exclus 
momentanément  des  jeux".  Malgré  le  scandale  que  causa 
Lichas  en  se  révélant  après  la  course  comme  le  véritable 
propriétaire  de  l'attelage,  les  hellanodikes  n'en  admirent 
pas  moins  la  régularité  de  la  victoire,  qui  demeura 
inscrite  au  nom  du  peuple  thébain.  Si  le  fait  de  concourir 
sous  un  ethnique  d'emprunt  était  sanctionné  par  les  hel- 
lanodikes, il  n'en  exposait  pas  moins  l'athlète  qui  avait 
ainsi  renié  sa  patrie  d'origine  à  la  rancune  de  ses  conci- 
toyens. C'est  ainsi  que  lorsque  Astylos  de  Crotone  se  fut, 
à  la  demande  de  Gélon  d'abord,  de  Iliéron  ensuite,  fait 

1  FraztT.  Loc.  cil.  —  2  Jlic,  Op.  cit.  p.  30;  C.  Rolcrl,  Op.  cit.  p.l'iT.  —  3Cf. 
HELL4NOI.1KA1,  p.  C3  A.  —  i  l'jiid.  Pytii.  I,  32;  .\l,  40.  —  ^Paus.  VI,  2,  G;  13,  1  ; 
Oxyrh.  Pap.  col.  1,1.  4ell7  cl  les  noies;  C.  Gaspar,  ()p.<il.p.  105.  —  6Thiicyd.  V,  50, 
4;  Xoii.  Hetl.Wl,  2,2!;  Paus.  VI,  2, 2  ;  cf.  hellakodikai,  p.  G3  B;  llilzig-Biamner,  Paus. 
Il,  p.  o36. 


proclamer  vainqiunir  comme  lijçay.oJTto;  aux  Olym- 
piades 7i  (484  av.  J.-C),  75  (480  av.  J.-C.)  et  76  (476  av. 
J.-C),  les  Croloniales  conlisquèrenl  su  maison  qii"ils 
transformèrent  en  prison,  et  abattirent  sa  statue  *. 

La  victoire  proclamée,  le  chef  des  liellanodikes,  celui 
que  Pindare  appelle  rAîrcoXô;  àv-/,p,  couronnait  le  vain- 
queur et  lui  plaçait  une  palme  dans  lu  main  droite"-. 
A  portée  des- hellunodikes  se  Irouvuit  un  trépied  plaqué 
de  bronze  qui  portait  les  couronnes  et  les  palmes  ^  ;  vers 
la  seconde  moitié  du  v^  siècle,  ce  trépied  fut  remplacé  par 
une  table  d'ivoire  et  dor,  œuvre  du  sculpteur  Kololès, 
élève  de  Phidias  ^. 

Les  couronnes  coroxa^  étaient  faites  de  rameaux 
d'olivier  sauvage  (xotivo;)  =■,  cueillis  sur  l'arbre  sacré 
que,  d'après  la  légende,  Héraklès  avait  rapporté  du  pays 
des  Ilyperboréens  "  :  on  l'appelait  l'olivier  aux  belles 
couronnes,  IXatx  /.aÀÀtGTs^avo;',  et  il  croissait  dans  l'Altis 
ù  un  endroit  désigné  du  nom  de  nivOsi&v*,  derrière  le 
grand  temple  de  Zens,  près  de  l'aulel  des  \ymphes". 
A  chaque  Olympiade,  des  rameaux  en  nombre  égal  au 
nombre  des  concours  étaient  coupés  au  moyen  dune 
faucille  d'or,  par  un  enfant  dont  le  père  ef  la  mère 
devaient  encore  être  en  vie,  iaotOyÀ/jÇ  '**, 

Dès  l'époque  oîi  les  quatre  grands  Jeux  (olympiques, 
pylhiques,  islhmiqucs  et  néméens)  entrent  dans  l'histoire, 
la  seule  récompense  qui  y  ait  été  décernée  a  été  une  cou- 
ronne de  feuillage; mais  il  n'en  a  j)as  toujours  été  ainsi,  et 
l'on  peut  dire  que  tous  les  jeux  d'institution  ancienne  ont 
été  à  l'origine  des  àytovs;  yp-z-^uLaTï-ry.,  oîi  les  prix  avaient 
une  valeur  inlrinsèquc,  comme  nous  le  voyons  aux  jeux 

I  l'aiis.  VI,  t:j,  1.  —  2  lil.  VIII,  4S,  >.  —  3  1,1.  V,  li,  :i.  —  i  U\.  V,  20,  1.  Cf. 
A.  BoHicher,  Olynip.  2  p.t:i4-i:{j;  C.  Rolerl,  Op.  cit.  p.  137.  —  u  l'aiis.  V,  15,  3  ; 
Vlil,  48,2.  —  G  l'iud.  01.  III,  2.J  sq.  ;  Paus.  V,  7,  7;  cf.  p.  7  n.  5.  Dapiis  Pindair, 
ce  serai!  l'olivier,  è/.afa,  el  non  l'olivier  sauvage,  xo-r  vo;,  r|irt]6rakl{-s  muait  ("'16  clicr- 
clicrcliez  les  HyperLoréens;  cf.  Krazer,/'«»s.  III.  p.  4sV.  —  '  .Arist.  A/irnb.  Àuscidt. 
51;  Pans.  V,  l.i,3;  .'^chol.  l'inil.  Ot.  VIII,  !  ,1  Draclimaiin  :  cf.  Krazer,  /'ans.  111, 
p.  a73.  —  8  Schol.  Piii.l.  (Jl.  Vlil,  {•  a  Draclimann  ;  .\risl.  L.  c.  —  «Paus.  Li,c. 
<;,7.  _  lûScliol.  l'iiid.  01.  III,  lin  t)rnoliniaiiii. 
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funéraires  et  autres  mentionnés  dans  les  poèmes  homéri- 
ques. Que  tel  ait  été  le  cas  pour  les  jeux  olympiques  avant 
leur  réorganisation  en  77G,  ressort  des  légendes  concer- 
nant leur  instauration  par  Héraklès,  qui  les  avait  institués 
au  moyen  des  dépouilles  de  la  guerre  contre  Âugias,  et 
n'était  allé  chercher  Tolivier  chez  les  Ilyperboréens  qu'a- 
près la  première  célébration'.  Il  est  probable  que  cet 
état  de  choses  apersisté  pendant  quelque  temps  après  l'ins- 
titution historique  ;  il  résulte,  en  efTet,  dune  tradition 
rapportée  par  Phlégon,  que  ce  ne  serait  qu'à  la  1"  Olym- 
piade qu'un  vainqueur,  le  Messénien  Daïklès,  aurait  reçu 
pour  la  première  fois  la  couronne  d'olivier^.  D'autre 
part,  si  l'on  s'en  rapporte  à  Horace,  l'olivier  semble  avoir 
été  remplacé  à  l'époque  romaine  par  le  palmier''. 

Les  concours  de  la  journée  terminés  et  le  soir  venu, 
les  vainqueurs  célébraient  le  xàjao;  du  triomphe  en  com- 
pagnie de  leurs  parents,  de  leurs  amis  et  de  leurs  admi- 
rateurs. Pindare  nous  les  montre  défilant  en  cortège 
le  long  de  la  colline  de  Kronos  tout  en  répétant  l'antique 
refrain  d'Archiloque  à  Héraklès  ^  : 

t/jV£ÀÀx  x.xÀÀî'v'.y.E  /ocTs   ava;   'HçixÀesç 
auTÔ;  T£  y.7.'.  'lôÀaoç,  aîyjXYji  ojo. 
TY/.'cÀXa  xaÀ/.''v'.x£  yctTp'  ava;  'Hpâx).££i;  ^. 

et  «  sous  la  délectable  clarté  de  la  lune  au  beau  visage  », 
dit  encore  Pindare,  «  Fenceinte  sacrée  tout  entière  ré- 
sonnait de  la  joie  des  festins  et  des  chants  de  victoire''  ». 
Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  proclamation  des 
vainqueurs,  de  leur  couronnement,  des  couronnes  elles- 
mêmes,  et  du  xw[xoç,  s'applique  à  tous  les  concours  sans 
exception  et  nous  n'aurons  plus  à  y  revenir. 

1  Les  couronnes  ont  pu  coeiisler  avec  les  pris  en  nature:  Pindare  parle  de  cou- 
ronnes décernées  aui  vainqueurs  des  jeux  célébrés  par  Héraklès  {01.  X,  61  sq.).  — 
2  Fragm.  hUt.  gr.  ill,  p.  604;  cf.  Forster,  Op.  cit.  u°  7.  —  3  Horat.  Od.  F,  1, 
5;  IV,  2.  17  sq.  ;  cf.  Frazer,  Paus.  IV,  p.  «5.  —  *  01.  IX,  1-4.  cum  Scliol.  — 
5  Bergk,  Poet.  lyr.  gr.^.  H,  p.  418,  fr.  119;  cf.  llauvellc,  Archiloque,  p.  168  sq. 
—  6  01.  X,  73-77. 


Le  XII'  jdiir  tk'  la  lune,  second  des  àywvidfjLaTx,  élail 
uniquement  réservé  aux  exercices  multiples  du  pen- 
talhle  ',  TTÉvxaOÀov,  comprenant  le  saut  en  longueur,  àXpia, 
le  lancement  du  disque,  otcxoç,  le  tir  au  javelot,  axcov,  la 
course,  Trooojxeca,  et  la  lutte,  tzUt^. 

Les  diverses  théories  qui  ont  été  émises  en  ce  qui 
concerne  tant  la  place  respective  que  chacun  de  ces  exer- 
cices occupait  dans  Tensemble,  que  les  règles  d'après 
lesquelles  la  victoire  était  décidée,  seront  discutées  à 
l'article  quinquertium.  Nous  avons  adopté  provisoirement 
Tordre  ci-dessus,  préconisé  par  Percy  Gardner  -  et  par 
Myers  ^  ;  Fedde  *  suggère  un  ordre  dilTérent  dans  lequel 
les  exercices  comme  le  disque  et  le  javelot,  où  les  mains 
jouaient  le  rôle  principal,  auraient  alterné  avec  la  course 
et  le  saut  qui  dépendaient  avant  tout  des  pieds,  —  la  lutte, 
qui  combine  l'emploi  des  mains  et  des  pieds,  formant 
toujours  l'épreuve  finale  ;  d'après  cette  théorie,  les  exer- 
cices auraient  été  classés  comme  suit  :  la  course,  le  lan- 
cement du  disque,  le  saut,  le  tir  au  javelot  et  la  lutte  ^ 
Les  athlètes  concouraient  par  tx;£[ç  Fedde)  ou  par  couples 
(P.  Gardner)  établis  par  des  tirages  au  sort. 

L'exercice  le  plus  dur  était  celui  du  saut  i^saltis],  qui 
s'exécutait  de  pied  ferme,  sans  élan,  du  haut  d'un  petit 
tertre  (paxTip),  avec  l'aide  d'haltères,  âXTr^peç  [halter],  et 
pouvait  couvrir,  au  témoignage  des  auteurs  anciens,  une 
longueur  de  cinquante  })ieds  et  au  delà;  pour  stimuler 
leur  ardeur,  l'aulète  accompagnait  les  sauteurs  des  modu- 
lations de  sallùte  *.  Pour  le  lancement  du  disque  [niscrs^, 
trois  disques  seulement,  qui  étaient  (h'posés  dans  le 
trésor  des  Sicyoniens-,  semblent  avoir  OU'  en  usage,  ce 

1  C.  Robert,  Op.  cit.  p.  154  s(|.  —  2  Jour»,  of  liell.  stiid.  1880,  p.  210-223.  — 
3  IbUl.  1881, p.  217-221.  —^Oer  Fnufkampfdcr  Hellenin,  Brcslau,  1888.  —  6Cest 
par  une  iiiterprétalion  absolument  foi-c^-e  qu'on  a  pr(^lcndu  tirer  des  vers  30  à  36 
de  l'ode  VIII  de  Baccliylidc(Blassl;  des  indications  précises  sur  l'ordre  des  exercices 
composant  le  peninthie;  le  po61c  ne  mentionne  (|ue  les  trois  jeux  dans  lesquels 
son  cfient  l'aNait  emporté  :  le  disque,  le  javelot  et  la  lutte.  —  «  l'aus.  V,  7,  10;  17, 
lii;  VI,  11,  Kl;  cf.  l'Iul.  De  Musica,  2r,  ;  l'Iiiloslr.  Oyinit.  .'i-'i.  Voir  à  l'art.  UAiTt.it 
fip.  369*.  —  1  l'aus.  VI,  10,  i. 
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qui  parait  justifier  Topinion  de  Fedde  d'après  laquelle 
chacun  des  groupes  de  concurrents  aurait  compris  trois 
unités.  Le  tir  du  javelot  a  été  expliqué  en  détail  à  l'article 
JACULUM.  La  course,  d'après  Philostrate',  comportait  trois 
stades.  Enfin,  la  lutte  ne  différait  guère  de  la  irâXT,  séparée 
qui  formait  l'objet  d'un  des  concours  du  troisième  jour. 

La  victoire  appartenait  à  l'athlète  qui  l'avait  emporté 
dans  le  plus  grand  nombre  d'exercices  -. 

Cette  seconde  journée  des  jeux  s'achevait  par  une  pro- 
cession et  des  sacrifices  ^  Les  vainqueurs  des  concours 
déjà  décidés  montaient  à  l'Altis  et  au  temple  de  Zeus, 
accompagnés  d'un  nombreux  cortège,  et  consacraient 
au  dieu  leurs  palmes  et  leurs  couronnes  ((7T£ï,avT,^o;i'a). 
Durant  la  cérémonie,  on  exécutait  des  chants  lyriques, 
souvent  spécialement  composés  pour  la  circonstance '% 
comme  la  VHP  Olympique  de  Pindare  qui  servit  à 
accompagner  à  l'Ol.  80  '460  av.  J.-C),  le  xf^fj-oç  et  la 
<7T£ç-avY,'iop;a  du  jeune  lutteur  éginète  Alkimédon^.  Tel  a 
été  probablement  aussi  l'objet  de  la  XI-  Olympique,  la 
plus  courte  des  deux  odes  adressées  par  le  poète  tliébain 
à  Agésidamos  de  Locres,  vainqueur  au  pugilat  des  Ttaïoe; 
à  101.  76  (476  av.  J.-C.)''. 

Des  sacrifices  d'actions  de  grâces  étaient  ensuite 
offerts  par  les  vainqueurs  aux  six  autels  doubles  des 
grands  dieux,  suivant  les  rites  traditionnels  établis  par 
Héraklès;  de  même  que  la  (7T£3,avY,'^opia,  ils  se  répétaient 
le  XV  jour  de  la  lune,  après  les  concours  hippiques 
qui  terminaient  le  programme  agonistique  de  la  TravYjVuptç. 
La  deuxième  et  la  cinquième  journée  des  jeux,  celle  du 
pentalhle  et  celle  des  'Itz-koi^  étaient  en  effet  les  moins 
chargées,  et  celles  qui  se  prêtaient  ainsi  le  mieux  aux 
cérémonies  d'actions  de  grâces  des  athlètes  victorieux  '. 

i  Gymn.  11.  —  ^  Sic  Percy  Gardiicr  et  Myei-s.  —  :i  C.  liolicrl,  Op.  cit.  p.  158. 
—  i  Schol  Piiid.  01.  IX,  l.  —  S  01.  VIH,  10.  —  «  V.  13;  cf.  C.  Gaspar,  Op.  cit. 
p.  88.  —  ''  Pour  toute  celle  question  des  processions  et  des  sacrifices  des  2'  et  5» 
jours  des  àYwv!/7;j.'/.Ta,  voir  Cari  Robert  (0{j.  cit.  p.  l.j(i-lo8)  qui  s'appuie  sur  le  pas- 
sage de  Pausanias  (V,  9,  3;  déjà  cité  (duquel  il  se  dégage  nettement,  malgré  l'obs- 
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l.e  \IIl'  jour  de  la  lune,  li-oisièine  des  àYwvi'(7aa-:a, 
voyait  se  continuer  les  concours  d'adultes,  qui  compre- 
naient cette  fois  la  lutte,  le  pugilat  et  le  pancrace. 
C'étaient  à  proprement  parler  des  jeux  de  la  palestre, 
comme  et  ux,  à  part  la  course,  dont  était  composé  le 
pentalhle  ;  ils  avaient  néanmoins  lieu  dans  le  stade,  ainsi 
que  tous  les  àvwvs; gymniques  sans  exception,  la  palestre 
d'Olympie,  de  par  ses  dimensions  restreintes  et  sa  situa- 
lion,  n'ayant  jamais  pu  servir  qu'aux  exercices  privés  des 
athlètes  en  présence  de  leurs  aliptes  et  des  hellanodikes. 

L'ordre  dans  lequel  le  papyrus  d'Oxyrhynchos  range 
ces  trois  concours  se  trouve  corroboré,  et  leur  réunion  en 
un  seul  et  même  jour  établie,  par  l'histoire  des  athlètes 
Ivapros  et  Kleilomachos,  telle  que  la  rapporte  Pausanias  '. 
D'autre  part,  deux  inscriptions  qui  nous  montrent  le  pan- 
craliaste  Claudius  liufus  lultant  pour  la  victoire  jusqu'à 
la  nuit,  établissent  que  le  pancrace  terminait  la  journée'-. 

C'est  surtout  dans  les  jeux  de  la  palestre  que  le  tirage 
au  sort  avait  une  importance  spéciale.  Il  était  soumis  à 
des  formalités  minutieuses  dont  Lucien  nous  a  laissé  le 
détail^  Dans  une  urne  d'argent  consacrée  ù  Zeus,  on 
déposait  de  petits  jetons,  xàt,ç,oi,  de  la  grosseur  d'un 
haricot,  en  nombre  égal  à  celui  des  athlètes  :  deux  de 
ces  jetons  portaient  inscrite  la  lettre  alpha,  deux  autres 
la  lettre  bcla,  et  ainsi  de  suite.  Les  concurrents  s'avan- 
çaient l'un  après  l'autre,  et  après  avoir  invoqué  Zeus, 
reliraient  chacun  de  l'urne  un  jeton  qu'on  ne  leur  per- 
mettait ])as  de  regarder  :  les  aa^nyoçioçot  leur  tenaient  la 
main  fermée  jusiju'à  ce  que,  tous  les  jetons  ayant  été 
tirés,  l'alylarque  ou  l'un  des  hellanodikes  vint  les  vérifier. 
Ceux  qui  avaii'ul  tiré  la  même  Ictlro  étaient  appariés  pour 

ciiriti^de  rcnscniblc,  i|iic  le  pciitallile  cl  les  coiirours  liippiqucs  6laicnl  suivis  tto 
sacrifices),  sur  les  vers  4  à  7<le  l'ode  pseudo-pindarii(uc  01.  \',  eisur  IcJ  29  du  discours 
rentre  Alcibiade  allriLiu(f' à  Aiidocido;  cl.  lIlIzig-liKiinner,  /'«hs.  II,  p.  315.  —  I  t'aus. 
Vl,15,  4;cf.  HF.r,iANor)iKAi,p.i;:iA;  IIoKm  ida,  Jrc/i./r('i/.XX.\Vlll(IS80).  p.  109;  Fra- 
zer,  Paus.  IV,  p.  10.  — 2  Inschr.  v.  01  .iiip.  n"  ùi,  .'iô;  cf.  G.  Uobc:!,  Op.  cH.  p.  l-i3. 
—  3  Luc.  lleriiiot.  40  sq.  ;  cf.   irKLi..\NoiiiKAi,  p.  03  .k. 
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lutter  successivement  deux  par  deux.  Lorsque  les  athlètes 
formant  les  différents  couples  ainsi  établis  par  le  sort 
avaient  tini  de  se  mesurer  entre  eux,  le  tirage  se  répétait 
dans  la  même  forme  que  la  première  fois  entre  les  gagnants 
des  épreuves  partielles,  et  ce  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  en 
présence  que  deux  concurrents  pour  la  victoire  finale'. 
Excepté  lorsque  leur  nombre  représentait  une  puis- 
sance du  chiffre  2  (4,  8,  16,  32,  etc.),  les  concurrents 
devaient  fatalement  se  trouver  en  nombre  impair  à  l'un 
ou  l'autre  de  ces  tirages  successifs,  même  quand  ils  for- 
maient à  l'origine  un  nombre  pair  :  dans  ce  cas  il  y  ea 
avait  un  qui  ne  trouvait  pas  dans  l'urne  de  lettre  corres- 
pondante à  celle  qu'il  avait  tirée  lui-même,  et  qui,  faute 
d'adversaire,  restait  simple  spectateur  dans  l'épreuve  ; 
on  l'appelait  "éc&eoso;  -.  Son  inactivité  cessait  à  l'épreuve 
suivante  :  il  prenait  part  avec  les  gagnants  de  la  précé- 
dente série  au  nouveau  tirage  au  sort,  et  à  moins  que  la 
chance  ne  le  favorisât  de  nouveau,  il  trouvait  cette  fois 
un  adversaire.  En  tout  étal  de  choses,  quand  le  dernier 
tirage  au  sort  comprenait  trois  athlètes,  ce  qui  arrivait 
trois  fois  sur  quatre  dans  les  cas  où  les  concurrents 
s'étaient  à  un  moment  quelconque  trouvés  en  nombre 
impair,  T'Éssopo;  se  mesurait  avec  le  vainqueur  du  dernier 
couple  désigné  par  le  sorl^  Dans  des  exercices  aussi 
durs  que  ceux  de  la  palestre,  c'était  un  sérieux  avantage 
que  d'être  ainsi  dispensé  d'une  des  épreuves,  et  le  plus 
souvent  de  celle  qui  précédait  l'épreuve  finale  '*.  Cet  avan- 
tage devenait  énorme  lorsque  la  chance  favorisait  le  même 
athlète  à  deux  ou  trois  tirages  ;   mais  la  victoire  ainsi 


lHolwerda,4)-c/i.  Zeit.  1880,  p.  171;  P.  Gardnor,  Op.  cit.  p.  220;  A.  BôUicher, 
Olymp.'i]).  116sq.  —  2  Luc.  Hermût.  41,  42;Schol.  Pind.iVem.  IV,  153,  p.  149-1 30 
Abel:  Eur.  /?/ies.  119  ;  Aristoph.i?an.  lOicuynschol.  ;  Aeschyl.  Choeph.  806.  — 3Hol 
werda,  L.  c.  ;  Percy  Garduer,  L.  c.  ;  E.  Myres,  Op.  cit.  p.  221  ;  BôUiclier,  L.  c.  ;  cf. 
Fedde,  Op.  cit.  p.  25,  n.  1.  Les  théories  anciennes,  celle  de  Bôckh  comme  celle  de 
Krause,  sont  inadmissibles,  la  première  comme  étant  trop  défavorable,  la  seconde 
comme  étant  trop  favorable  à l'IiiSfo;  ;  cf.  Krause,  0/.  p.  114  sq.  — ^Luc.  Hermot.  40; 
cf.  Frazer,  Paus.  IV,  p.  2. 
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remportée  relativcinenl  ï^ans  l'atigue,  — à/cov.T-',  sans  cire 
souillé  de  poussière,  comme  disaient  les  alhlèles,  — était 
moins  glorieuse  qu'il  ne  victoire  conquise  après  avoir  passé 
par  toutes  les  épreuves'  :  dans  trois  inscriptions  d'époque 
impériale  trouvées  à  Olympie  on  rencontre  accolée  au  nom 
du  vainqueur  l'épithète  laudative  d'àvéseocoç,  indiquant 
qu'ùaucun  moment  le  sort  n'était  intervenu  en  faveur  de 
Talhlète  ^ 

L"£9£opo;  vainqueur  n'en  avait  pas  moins  subi  l'épreuve 
finale,  celle  qui  lui  avait  donné  la  victoire  ;  mais  il  pouvait 
arriver  que  celle-ci  fût  acquise  strictement  àxov.Tt,  ivsu 
àytovo;,  sans  lutte  aucune,  lorsqu'un  seul  athlète  restait  en 
ligne,  les  autres  se  trouvant  en  retard,  ne  se  présentant  pas, 
se  retirant,  ou  étant  disqualifiés  par  les  hellanodikes^  Ces 
cas  pouvaient  se  présenter  dans  la  plupart  des  jeux:  nous  en 
avons  des  exemples  formels  pour  le  pugilat  et  le  pancrace  *. 

La  lutte  que  l'on  pratiquait  à  Olympie  était  la  lutte 
classique,  I'ôgOy,  -nil-q,  la  seule  admise  aux  grands  jeux, 
dans  laquelle  il  s'agissait  de  renverser  trois  fois  son 
adversaire  [lucta]. 

Pour  le  pugilat  pi  gilati  s^,  les  athlètes  étaient  armés  de 
gants  de  boxe  formés  de  lanières  de  peau  tressées  ^.  Les 
règles  de  la  Truyav]  avaient  été  codifiées  par  Onomastos  de 
Srayrne,  qui  triompha  comme  pugiliste  à  l'Ol.  23(088  av. 
J.-C.)'  et  fut  le  premier  Ionien  d'Asie  qui  ait  remporté 
une  victoire  olympique.  Ces  règles  furent,  à  raison  de 
leur  sagesse,  adoptées  par  les  Éléens  et  régirent  dès 
lors  la  matière'. 

Le  pancrace  différait  de  la  TtàXr,,  en  ce   que   celle-ci 


t  l'aiis.  V,  I,  2  ;  cf.  Fedde,  L.  e.  —  2  Inschi:  v.  01.  n"  54,  1.  18;  llo  b,  I.  7  ;  H:, 
I.  f).  Cf.  Uolwerda,  L.  c.  —  3  Krausc,  01.  p.  133  s(|.;  Rciscii,  dans  t'auly-Wissowa, 
s.  V.  àïov.T.'.—  Vl'aus.  V,  iil,  14;  VI,  11,  4;  f'Iiii.  XXXV,  139.  —  spaus.  VHI, 
40,3;  V,  21,  14;  Philoslr.  Gymn.  10;  cf.  Frazcr,  Pans.  IV,  p.  392  ;  J.  Julliner,  L'cber 
tinM'e  Turngeriithc  (Abliandl.  des  arch.-epigr.  .Scminares  der  Univers.  Wien, 
XII,  !89ti),  p.  65  s(|.  —  G  Paus.  V,  8,  7  ;  Euseb,  Chron.  I,  p.  196  éd.  Schoene  ;  Phi- 
loslr. Oymn,  12;  cf.  Kraiise,  01.  p.  33X  ;  Korster,  Op.  cit.  nn^S.  —  '  Eiiscb.  L  c.  ; 
Philoslr.  L.  c. 
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élait  une  lulle  à  main  plaie,  tandis  quau  pancrace, 
l'usage  des  poings  enveloppés  de  gants,  comme  pour  la 
boxe,  et  les  corps  à  corps  à  terre  (xÀt-rsi;)  étaient  admis 
rpuGiLATLS_^  ;  il  constituait,  en  réalité,  une  combinaison 
de  lutte^et  de  pugilat,  Tun  et  l'autre  incomplets'.  Le 
double  triomphe  à  la  lutte  et  au  pancrace  dans  une  même 
Olympiade,  dont  la  légende  faisait  honneur  à  Iléraklès', 
était  considéré  comme  un  haut  fait  exceptionnel  :  le 
premier  qui  l'accomplit  dans  les  temps  historiques  fut 
Kapros  d'Élis,  à  TOI.  142  (212  av.  J.-C.j^;  on  donnait  à 
ces  vainqueurs  lépilhète  de  7:ao7.oo;oç  ou  7:x:aoo;ov''xY,ç  et 
on  les  désignait  par  des  numéros  d'ordre  commençant 
à  Iléraklès,  àç."  'Hsa/.ÀÉouç*. 

Avec  le  XIV'  jour  de  la  lune,  quatrième  des  àyojv'TjjLaTo:, 
les  Traïoî?  entraient  en  lice,  et  concouraient  successive- 
ment au  stade  simple,  à  la  lutte  et  au  pugilat^'  :  ces 
exercices  ne  différaient  en  rien  de  ceux  des  adultes. 

La  journée  se  terminait  par  la  course  armée,  Ô7rXîTr,ç 
opô[Ji.oç  [cursus],  qui  formait  le  dernier  des  concours 
d'hommes  et  clôturait  les  jeux  dans  le  stade".  C'était 
exclusivement  un  exercice  d'adultes,  qui  comportait  pro- 
bablement un  parcours  double  du  stade,  comme  au 
diaule''.  A  l'origine,  les  coureurs  portaient  tant  le 
casque,  xs/voç,  et  les  jambières,  xvTjtxtoEç,  que  Vàtjiziç  ou 
bouclier  rond;  plus  tard,  leur  armement  fut  réduit  au 
bouclier  seul*.  Les  boucliers  dont  se  servaient  les  cou- 
reurs étaient  de  bronze  :  c'est  le  temple  qui  les  fournis- 


i  Pliiloslr.  Gijmit.  II.—  2  Paus.  V.  8,  4.  —3  paus.  V,  2\,  10;  cf.  Fors  1er,  Op.  cit., 
n-s  474-475;  Frazer,  III,  p.  625;  HiUig-BIiimner,  Puus.  Il,  p.  424,  qui  donacnl  la 
list€  complète  fie  ces  doubles  victoires  avec  les  autorités  y  afTërenles.  — *  Kindscber. 
Jalins  Arch.  f.  Philolog.  II  (1845),  p.  Z'Ji  sq.  —  5  l'ap.  Oxyrh.  passim.  — 
6Jbid.;  Artemid.  1,  63;  Plut.  Quaest.  conv.  11,  5;  cf.  G.  Robert,  Op.  cil.  p. 
150.  —  "  Paus.  II,  11,  8;  X,  34,  5;  Aristoph.  Aves,  291  sq.  cum  scbol.  ;  PoUux,  III, 
151  ;  cf.  Krause,  Gijmn.  u.  Ayon.  I,  p.  35p,  n.  ;  Ilauser,  Jahrb.  d.  d.  arch.  Instit 
II  (1887),  p.  103  sq.  ;  X(1895),  p.  200  sq.  ;  Frazer,  Paus.  III,  p.  487.  —  8  Paus. 
VI,  10,  4;  Frazer,  Paus.  IV,  p.  36,  D'après  l'iconograpliie  des  vases  peints,  il 
semblerait  que  durant  la  première  période  l'armement  ait  varié,  les  cnémidcs  étant 
tantôt  présentes,   tantôt  absentes.   Hauser,  Jahrb.  X  (1895),   p.   199. 
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sait,  sans  doute  alin  dassiirer  runiforinitô  de  leur  forme 
et  de  leur  poids;  on  en  conservait  pour  cet  objet  vingt- 
cinq  dans  le  trésor  du  dieu  '. 

Le  XV"  jour  de  la  lune,  cinquième  et  dernier  de^ 
àYwv'ffaaxa,  était  la  journée  aristocratique  par  excel- 
lence, celle  des  concours  hippiques-.  La  scène  se  trou- 
vait transportée  du  stade  à  Thippodrome  où  les  chars  et 
les  chevaux  montés  allaient  à  leur  tour  se  disputer  la 
couronne  d'olivier.  Les  hellanodikes  gardaient  néan- 
moins la  place  qu'ils  avaient  occupée  les  jours  précé- 
dents''. Ils  n'avaient  qu'à  'se  retourner  pour  avoir  en  face 
d'eux  la  ligne  qui  marquait  dans  l'hippodrome  le  point 
d'arrivée.  Leur  xxOîoça,  en  effet,  située  comme  elle  l'était 
au  sommet  du  talus  sud  du  stade,  et  près  de  son  extrémité 
est,  commandait  à  la  fois  les  deux  arènes;  si  l'on  ima- 
gine une  ligne  prolongeant  le  talus  qui  formait  l'extré- 
mité est  du  stade,  la  borne  intérieure  de  l'hippodrome 
devait  se  trouver  à  peu  près  dans  ce  prolongement,  et  le 
point  d'arrivée  des  chars  et  des  chevaux  à  une  petite  dis- 
tance en  deçà,  tout  juste  dans  l'axe  visuel  des  juges  ^. 

Comme  les  courses  à  pied  et  les  jeux  palestriques,  les 
concours  hippiques  étaient  précédés  d'un  tirage  au  sort, 
qui  avait  pour  objet  les  places  à  occuper  au  départ  ••. 

C'est  par  les  quadriges,  râOi'.zTra,  attelés  de  chevaux 
adultes  (téXs'.o'.},  c'est-à-dire  âgés  de  six  ans  pour  les  éta- 
lons, de  cinq  ans  pour  les  juments  '',  que  s'ouvrait  l'àywv 
i-T.v/,6^  ''.  A  partir  du  commencement  du  v  siècle  av.  J.-C, 
le  départ  s'efl'ectuait  d'un  édifice  qui  n'existait  qu'à  Olym- 
pie  :  on  l'appelait  V  xzs'j'.^  to)v  '.--w^ ,  et  il  était  situé  adroite 
et  à  l'extrémité  otu'st    de   l'hippodrome  'iium'ODROMOs]. 

Les  concurrents  ('talent  jtarfois  fort  nombreux  :  nous 

I  l'aus.  V,  IJ,  ^.  —  2  C.  Kolierl,  0/i.cit. passini.  —  3  J'aiisanias  (VI,  in,  s)  parle 
du  sit'gc  occupé  par  los  liellaiioilikcs  sur  le  lalusdu  sladc.  Cuiiinu'  le  fait  reman|uor 
11.  iricUlinc {Jnlirb. d.  d.  arch.  /hs<.  XII  (I»y7j,  p.  iril),silc  Périégf-le  n'a  pas  in>lii|ué 
leur  place  priidanl  les  concours  hippiques,  c'est  (viJcmmenl  parco  ipielle  roslail  la 
nleiiie.  —  *  li.  Scliftnc,  Loc.  cit.  —  •'  V.(.  mippuihidmos,  p.  201  A. —  <>  Arislul.  /Jist. 
anim.  VI,  iî,  p.  570  b,  4  sq.  —  "^  Ps.-I'ind.  01.   V,  0;  Pap.  0.ryrli.  /lassiin. 
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savons  qu'à  TOI.  91  (416  av.  J.-C.)  Alcibiade  envoya  à 
lui  seul  sept  quadriges  à  Olympie  ',  et  un  texte  de  Pin- 
dare  -  nous  montre,  à  Pythô,  il  est  vrai,  quarante  et  un 
T£6pi7i-x  en  ligne  à  la  fois.  Mais  ce  nombre  est  probable- 
ment exceptionnel,  et  à  l'époque  classique,  la  moyenne 
des  chars  inscrits  ne  devait  guère  dépasser  la  di- 
zaine ^. 

Nous  avons  vu  que  le  grand  circuit  intérieur  de  l'hip- 
podrome était  de  huit  stades*  :  néanmoins  l'ovale  décrit 
par  les  chevaux  et  les  chars  autour  des  bornes  ne  repré- 
sentait que  six  stades  1 153  m.  62)  ^  Nous  savons  par 
Pindare  que  les  quadriges  avaient  à  parcourir  douze  fois 
cet  ovale  %  ce  qui  donne  pour  la  longueur  totale  de  la 
course  13  kilom.  843  m.  44.  C'est  évidemment  consi- 
dérable, mais  si  Ion  songe  d'une  part  que  dans  la  course 
d'Oenomaos  et  de  Pélops  pour  la  main  d'Hippodameia, 
prototype  mythique  de  ràywv  Itittixoç  d'Olympie,  la 
légende  faisait  franchir  aux  deux  concurrents  la  dis- 
tance de  Pise  à  l'isthme  de  Corinthe',  d'autre  part 
que  dans  certaines  courses  modernes  le  parcours  dépasse 
6  et  même  7  kilomètres*,  couverts  en  quelques  minutes 
par  des  chevaux  lancés  à  fond  de  train,  une  course  d'un 
peu  moins  de  14  kilomètres  n'a  rien  d'impossible,  ni 
même  d'improbable  pour  des  chevaux  hors  ligne  comme 
ceux  qu'on  envoyait  à  Olympie,  attelés  et  allant  nécessai- 
rement à  une  allure  beaucoup  moindre  que  les   pur- 

1  Thucyd.  VI,  16,  2;  cf.  Fôrsier,  Op.  cit.  n°  275.  —  2  PytIi.V,  49.  —  3  Cf. 
BippoDROMos,  p.  198  A.  —  *  p.  21-22.  —  '^  Sic  Frazer,  Paus.  V,  p.  617.  La  cor- 
rection de  Schrôder,  adoptée  par  Scliône,  remplaçant  dans  la  phrase  du  manus- 
crit du  Vieux  Sérail  :  ...Tfj/o'juiv...  KdvTt;  (rtaSiojî  Ç'  (voir  p.  22,  n.  1),  le  mot 
<r:oiS:'oj;  par  xJxXoj;  n"a  aucune  raison  d'être,  et  est  insoutenable  en  présence  du 
texte  formel  de  Pausanias  (VI,  13,  9),  d'où  il  résulte  clairement  fjue  les  xéî.iiTEî  ne 
tournaient  qu'une  seule  fois  la  borne.  Le  tcxle  tel  que  le  modifient  et  l'inter- 
prètent Scliône  et  Schrôder  aboutit  du  reste  à  la  conséquence  invraisemblable  de 
faire  parcourir  aux  quadriges  d'adultes  près  de  18  kilomètres  et  demi.  —  6  01.  III, 
33  cuni  schol.  (59  Drachmann)  ;  01.  11,50  cum  schol.  (ti,  b  Drachmann};  cf.  Pyth.  V, 
33  cum  schol.  ;  cf.  Ms  du  Vieux  Sérail,  p.  22,  n.  1.  —  "  Voir  hippodromos,  p.  193  B.  92. 
—  8  Le  prix  Gladiateur  aux  courses  de  Longcharaps  couitc  une  distance  de 
6200  mètres  ;  le  grand  sleeple-chase  d'Auteuil  comprend  un  parcours  de  7100  mètres. 
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sang  modernes  montés  en  course'  ;  il  n'y  a  donc  aucune 
raison  de  faire  violence  au  texte  de  Pindare  et  de  ses 
scholiastes  pour  arriver  à  réduire  de  moitié  la  distance'. 

Ce  devait  être  un  spectacle  merveilleux  que  celui  de 
ces  nombreux  chars  aux  riches  et  luxueux  ornements-', 
attelés  de  chevaux  superbes,  les  plus  beaux  que  rilellade 
produisît,  avec  leurs  harnachements  étincelants  d'or  et 
de  pierreries  %  volant  dans  Farène  sous  la  conduite  de 
leurs  hénioques  aux  longues  robes  flottantes,  penchés  sur 
leurs  attelages  et  les  animant  de  la  voix  et  du  geste, 
comme  on  les  voit  sur  la  frise  d'Halicarnasse^  Il  fallait 
aux  conducteurs  une  adresse  et  un  coup  dœil  exception- 
nels pour  se  débrouiller  au  milieu  de  la  mêlée  des  con- 
currents et  tourner  sans  encombre  vingt-trois  fois  les 
bornes.  Aussi  les  accidents  étaient-ils  fréquents,  et  bien 
habile  était  Thénioque  qui  ramenait  son  char  intact! 
Pindare  nous  apprend  que  sur  les  quarante  et  un  qua- 
driges qui  se  disputèrent  la  victoire  aux  jeux  pythiques 
de  Tannée  462  av.  J.-C,  un  seul,  celui  d'Arkésilas 
de  Cyrène,  conduit  par  Thénioque  Karrhotos,  arriva 
indemne  :  les  quarante  autres  s'étaient  brisés  en  routée 

Après  le  dernier  tournant  et  tandis  que  les  chars 
approchaient  du  point  d'arrivée,  la  trompette  sonnait,  sti- 
mulant ainsi  les  chevaux  pour  leur  suprême  eflbrt^ 
Les  douze  tours  accomplis,  le  propriétaire  du  quadrige 
arrivé  premier  était  proclamé  vainqueur  par  le  héraut  et 
couronné  par  l'hellanodike;  lorsque  le  propriétaire 
n'était  pas  présent,  c'était  l'hénioque  qui  recevait  hi  cou- 
ronne en  son  nom.  .\ucun  des  concours  olympi(|ues  ne 
comportait  plus  d'un  prix  :  il  semble  néanmoins  qu'au 
quadrige    on    ait   tenu    à    honneur    d'obtenir  même  le 

I    Cf.   il.   Scliinio,    Op.   cit.  p.    Ijlt.  —   2   Comme  l'ont    cssay<^  outre  autres  La 

bairn,  Mvm.  de  l'Acad.  des  /user.  IX,  p.  007,  cl  Weniicke,  Jahrh.  d.  il.  nrcluïol. 

Jnst.  IX  (1891),   p.  iOO;  cf.  hipi'oi.iiomos,  p.  19C  B.  —  3  pi|,d.  /<,y//,.  |t^  iq  .  y,  35.36  ; 

.Nem.  IX,  12;  Baccliyl.  V  (Blass3),  177.  —  4  l'nid.  Pylh.  Il,  8,  10;  cf.  //.  V,  358^ 

.303.    —   ô    Mus(-c    lirilanni(|uc,    salle    du    MausolAc.    —   ••    J'yth.    V,  3:i-'i4.  

1  l'aus.  VI,  13,   ',". 
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second,  le  troisième  ou  le  quatrième  rang.  Alcibiade  se 
vanta  devant  rassemblée  d'Athènes,  d'avoir,  à  l'Olym- 
piade àlaquelle  il  avait  à  lui  seul  envoyé  sept  quadriges', 
non  seulement  remporté  la  victoire,  mais  encore  obtenu 
la  seconde  et  la  quatrième  place  '^ 

Jusqu'à  la  fin  du  vi^  siècle,  les  deux  seuls  àyàiveç 
'iTTTrtxot  qui  figurassent  au  programme  olympique  étaient 
le  TÉOptzTzov  et  le  x£ay,ç  ;  au  fur  et  à  mesure  que  d'autres 
concours  hippiques  furent  introduits,  ils  se  rangèrent 
après  ceux-ci,  dans  l'ordre  indiqué  au  fragment  de 
Phlégon,  dans  Photios.  ?séanmoins,  aux  treize  Olympiades 
auxquelles  fut  couru  le  char  attelé  de  mules,  à7:/,vY,,  il 
suivait  immédiatement  le  Tibom-Ko^,  comme  le  montre,  à 
défaut  de  la  liste  d'Oxyrhynchos,  le  vers  7  de  l'ode  pseudo- 
pindarique  Olympique  V,  déjà  plusieurs  fois  cité. 
L'à--/jVTi  de  course  était  une  modification  du  chariot  de 
voyage  à  quatre  roues  [veuicula], 
pourvu  de  sièges  et  fermé  en  arr 
rière  :  on  l'avait  adapté  à  la  course 
en  supprimant  deux  roues  et  en 
lui  donnant  une  forme  se  rappro- 
chant de  celle  de  l'àpfxa,  mais  on 
avait  conservé  un  siège  pour  l'hé- 
nioque,  qui  conduisait  assis  et  non 
debout,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  les 
médailles  de  Rhégion  et  de  Messana  (fig.  2)  ^  Le  char 
était  traîné  par  deux  mules,  Y^ix-'ovot,  et  se  rapprochait 
ainsi  de  l'antique  bige  attelé  de  deux  chevaux.  Les 
mules  avaient  à  fournir  le  même  parcours  que  les  qua- 
driges, soit  13  kilom.  843  m.  44.  Il  est  en  effet  logique 
de  conclure  des  vers  74  à  77  de  la  VI''  Olympique  de 
Pindare,  qu'elles  devaient,  comme  les  TsôptTTTra,  accomplir 
douze  fois  le  tour  de  l'arène. 

'Cf.  p.  64.  —  2  Thucyd.  VI,  li5,  2.  Dans  l'épinicie  f|u'Euripide  a  consa- 
crée à  cette  victoire  célèbre,  il  parle  de  la  seconde  et  de  la  troisième  place, 
au  lieu  de  la  seconde  et  de  la  (|uatriènie  (Bcrgk,  Poet.  lyr.  gr-aecA,  II,  p.  iOfi). 
—    3    Reisch,   dans   Fauly-Wissowa,  s.  v.    àni-vr,. 
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La  Sicile  élail  renommée  pour  ses  attelages  de  mules', 
et  c'est  probablement  de  cette  partie  de  l'IIellade  que  le 
concours  fut  introduit  à  Olympie:  sur  les  quatre  seuls 
vainqueurs  à  ïk~■çr^^  signalés  dans  nos  sources,  trois 
sont  des  Siciliens  "^  Il  ne  semble  pas  que  sur  le  territoire 
de  la  Grèce  propre  ce  concours  ait  jamais  existé  autre 
part  qu'à  Olympie  ^  A  101.  84  (444  av.  J.-C.j,  aucun 
concurrent  ne  s'étant  présenté,  la  course  fut  supprimée, 
et  ne  fut  jamais  rétablie  :  il  est  probable  que  les  Éléens 
ne  furent  pas  fâchés  de  trouver  Toccasion  de  débarrasser 
le  programme  d'un  concours  qui  n'avait  jamais  dû  être 
bien  populaire  chez  eux,  à  raison  de  l'antique  supersti- 
tion qui  frappait  de  malédiction  l'élevage  des  mules  sur 
le  territoire  d'Élis'^. 

La  course  au  char  attelé  de  deux  chevaux  adultes, 
duvwpt'ç  ou  ^uvwpi;,  —  ràpjxa  des  temps  homériques,  et  peut- 
être  aussi,  comme  nous  l'avons  vu,  des  vingt-quatre  pre- 
mières Olympiades,  — prit  à  la  lin  du  v"  siècle  av.  J.-C.  la 
place  qu'avait  occupée  rà7:r,vT,.  Elle  comportait  huit  tours 
de  l'arène,  soit  un  parcours  de  9  kilom.  228  m.  96,  de 
même  que  le  té^çiti-ov  attelé  de  poulains^,  introduit  au 
commencement  du  siècle  suivant  ;  la  auvcop-'ç  des  poulains, 
comportant  trois  tours  de  l'arène  '^  ou  un  parcours  de 
3  kilom.  460  m.  86,  complète  au  m*  siècle  le  programme 
des  concours  au  char,  qui  comprend  désormais  quatre 
catégories  :  le  xÉôptTtTi&v  et  la  a'jvwoi;  pour  chevaux 
adultes,  le  iréOptTrTrov  et  la  ffuvwp-'ç  pour  poulains. 

Si,  d'après  les  distances  à  parcourir,  surtout  par  les 
attelages  de  chevaux  adultes,  les  concours  à  ràp[x.a 
devaient    être    avant    tout   des   courses    d'endurance  '', 

1  ['iud.  fr.  lOG  (Sclmkler)  ;  Kiilias,  fr.  i,  v.  i  (éd  Diels);  llesycli.  s.  a  i/o; 
'AxiiT-ratoi.  —  2A  savoir  :  Anaxilas  de  Rlicgion  (Siraoïi.  fr.  7  daus  Bcrgk,  Poet.  Ii/r. 
f/raec.  '*,  III,  p.  390  ;  cf.  FiJrsler,  Op.  cil.  n"  173),  llagésiasde  Syracuse  (F^ind.  01.  VI  ; 
cf.  Forsler,  Op.  cit.  n"  ilO;  C.  Oaspar,  Op.  ci7.p.  137  sq.)  cl  Psaumis  de  Camarinc 
(l'ind,  01.  V;  cf.  Forsler,  Op.  cit.  n»  234;  C.  Gaspar,  Op.  cit.  p.  159  sq.). — 
:i  Heiscli,  L.  c.  —*  llerod.  IV,  30;  l'iut.  (Jiiacst.  graec.  5i;  l'aiis.  V,  5,  2;  9,  1  ; 
cf.  Frazer,  l'aus.  III,  p.  472.  —  5  Manuscril  du  Vieux  Sorail  ;  voir  le  texte  p.  22 
u.  I;  —  6/bid.—  '  Cf.    II.  Scliônc,   Op.  cit.  p.  158-139. 
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ceux  au  cheval  monté  n'étaient  guère  que  des  épreuves 
de  vitesse.  Les  y.ilr^Tec,  -ilv.oi  aussi  bien  que  les  -ttwXoi 
n'avaient  en  effet  à  accomplir  qu'un  parcours  de  six 
stades  ou  1153  m.  62,  du  point  de  départ,  un  peu  en 
avant  de  r'éjjiSoXov  de  Va^zciç,  au  point  d'arrivée,  en  pas- 
sant entre  le  Tapâ^TrTroç  et  la  borne  extérieure  qu'ils  ne 
tournaient  qu'une  seule  fois  '.  11  en  était  probablement 
de  même  pour  la  y.il-K-r^  ou  y.'il■::r^<;  opdfxoç,  course  au  trot, 
dans  laquelle  le  cavalier  sautait  de  cheval  à  une  certaine 
distance  du  point  d'arrivée  et  courait  à  côté  de  sa 
monture  en  la  tenant  par  la  bride  desultor]  ;  nous 
avons  vu  que  comme  rà7rr,v-/],  dont  il  est  contemporain, 
ce  concours  n'a  figuré  au  programme  que  pendant  un 
temps  limité;  comme  l'àTr/^v-r,  aussi,  il  a  été  probable- 
ment supprimé  faute  de  concurrents. 

Tous  les  concours  hippiques,  sauf  la  xàXTiY,,  à  laquelle 
les  juments  seules  prenaient  part  -,  admettaient  indiffé- 
remment les  juments  et  les  étalons  '.  A  la  différence  des 
courses  modernes,  le  poids  du  cavalier  n'entrait  pas  en 
ligne  de  compte  pour  les  chevaux  montés,  ainsi  qu'il 
résulte  de  l'histoire  de  la  jument  Aura  qui,  après  avoir 
désarçonné  son  cavalier  au  départ,  n'en  accomplit  pas 
moins  régulièrement  le  parcours  sans  lui,  et  arriva  pre- 
mière devant  les  hellanodikes  qui  décernèrent  le  prix  à 
son  maitre  Pheidolas  de  Corinthe  ^. 

Nous  avons  vu  que  la  cinquième  et  dernière  journée 
des  àYwv[ff[x.ara  se  terminait  comme  la  deuxième  par  une 
procession  suivie  de  sacrifices,  à  laquelle  la  présence 
des  chars  et  des  chevaux  vainqueurs,  et  de  leurs  maîtres 
couronnés,     devait  prêter  une   splendeur  particulière. 

Le  XVI"  jour  de  la  lune  clôturait  la  Travrîyupt;^  ;  il  était 
occupé  principalement  par  des  cérémonies  religieuses 
accomplies  en  commun  et  constituant  l'épilogue  du  fes- 

1  Voir  Manuscrit  du  Vieux  Sérail,  et  plus  liaut  p.  22,  n.  i;  p.  C>i,  n.  5.  — 
2  Paus.  V,  9,  2.  —  3  Voir  Pindare  et  Bacchylide  (passim)  qui  emploient  indif- 
féremment Xr.r.oi  au  masculin  et  au  féminin.  —  ^  Paus.  VI,  13,  9.  — 
5  Baccliyl.  Yll,  3  (Blass^);  Schol.  l'ind.  01.  111,  33  b  Draclimann. 
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tival  (ÈTrtTsÀEojaxTa;  '.  Une  pompe  solennelle,  formée  des 
vainqueurs,  des  magistrats  éléens,  des  tliéores  ou  am- 
bassadeurs de  toutes  les  cités  grecques  représentées  à 
Olympie,  et  d'un  nombreux  cortège,  s'avançait  proces- 
sionnellement  à  travers  TAltis,  jusqu'au  grand  autel  de 
Zeus,  où  avaient  lieu  les  sacrifices  (Outr-'at)  communs-  ; 
les  Ihéores,  de  leur  côté,  rivalisaient  de  générosité  envers 
le  dieu  ^,  et  le  sang  rougissait  laTrpdôudi;  de  l'autel,  formé 
tout  entier  des  cendres  des  victimes '\ 

Les  autres  dieux  n'étaient  pas  oubliés,  et  des  olïrandes 
particulières,  ÈvaY-'^aaTa',  étaient  faites  aussi  aux  mânes 
des  héros  dont  on  voyait  les  tombeaux  légendaires  à  Olym- 
pie. Le  soir  venu,  les  magistrats  réunissaient  les  vain- 
queurs dans  un  banquet,  au  prytanée^. 

Xous  connaissons  trois  exemples,  dont  le  dernier 
surtout  est  fameux,  oîi  de  grands  seigneurs,  voulant 
célébrer  leur  victoire  avec  un  faste  tout  à  fait  excep- 
tionnel, offrirent  eux-mêmes  un  banquet,  non  plus  seu- 
lement aux  vainqueurs,  mais  à  tous  les  Hellènes  assem- 
blés à  Olympie:  au  commencement  du  x"  siècle,  Anaxilas, 
tyran  de  Rhégion,  vainqueur  à  l'àTiv-vY,,  après  lui,  à 
roi.  79  (464  av.  J.-C),  son  fils  Léophron,  vainqueur  au 
quadrige,  et  enfin,  à  TOI.  91  (416  av.  J.-C),  Alcibiade, 
également  vainqueur  au  quadrige,  réunirent  dans  un 
festin  colossal  la  7rxv-/,Y'jp'.ç  tout  entière". 

Récompenses  et  honneurs  décernés  aux  vainqueurs  ; 
festivités;  monuments  commémorai  ifs.  —  L'épitfièle 
ôXua7rtov''x-r,i;  était  désormais  accolée  au  nom  du  vainqueur* 
et  l'éclat  de  sa  victoire  rayonnait  sur  tout  le  restant  de  sa 
vie'.  Son  retour  dans  la  cité  qu'il  avait  illustrée,  que 

i  C.  Robert,  Op.  cit.  p.  157,  158;  cf.  A.  Mommsen,  Op.  cit.  p.  3;  Mie,  Op.  cit. 
p.  37.  —  aSchol.  Pind.  Loc.  cit.  —  3Andoc.  Contra  Alcib.  29.  Cf.  A.  Bôlticlier, 
Olymp.  2.  p.    135;    Slengel,  Gri'ch.   KiiltttsaUer.  2  p.   185.  —  *  Paus.  V,  13,  9-10. 

—  iScliol.Pind.,  01.  Ul,  33  6,  d  Draclimaiin ;  cf.  Paus.  Il,  10,  1.  —  G  Paus.  V,  15, 
12;  cf.  Holwcrda,  Arch.  Zeit.  XXXVill  (1880),  p.   170;  Frazer,  Paus.  III.   p.  581. 

—  T  llcracl.  l'ont.  Polit.  25  {Frarjm.  hist.  gr.  Il,  p.  219);  Allien.  I,  3  e;  cf. 
Fôrbter,  Op.  cit.  n»'  173,  223,  275.  —  »  Voir  Corp.  inscr.  gr.  et  Inscr.  gr.  pas- 
Bira.  —  »  Pind.  01.  1,  97-99. 
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ce  fùl  sa  patrie  d'origine  ou  sa  patrie  (radoption,  était 
marqué  par  des  réjouissances  publiques  et  privées' 
dont  la  forme  a  dû  nécessairement  varier  considérable- 
ment suivant  les  pays,  et  encore  plus  suivant  les  époques, 
durant  les  douze  siècles  couverts  par  les  Olympiades. 
De  tout  temps  on  lui  a  sans  doute  fait  une  réception  plus 
ou  moins  solennelle,  à  laquelle  prenaient  part  les  ma- 
gistrats et  la  population  tout  entière,  mais  ce  n'est 
guère  qu'à  l'époque  impériale  qu'un  cérémonial  uni- 
forme semble  avoir  été  en  vigueur  pour  la  réception 
non  seulement  des  olympionikes,  mais  généralement 
des  vainqueurs  à  tous  les  grands  jeux  :  d'après  Sué- 
tone en  effet,  la  pompe  triomphale  de  Néron  à  son 
entrée  à  Rome,  après  le  fameux  voyage  en  Grèce  où  il 
s'était  fait  proclamer  vainqueur  dans  d'innombrables 
concours,  tant  à  Olympie  qu'à  Pythô  et  aux  autres  jeux, 
fut  calquée  sur  celle  usitée  pour  les  hiéronikes.  Vêtu  de 
pourpre  et  d'or  et  couronné  de  l'olivier  d'Olympie,  il  fit 
son  entrée  par  une  brèche  pratiquée  dans  les  murs, 
monté  sur  un  char  (c'était  celui  d'Auguste)  traîné  par 
quatre  chevaux  blancs  ^  On  ne  trouve  guère  de  triom- 
phes pareils  mentionnés  à  l'époque  grecque  :  le  seul  qui 
s'en  rapproche  est  celui  que  les  Agrigentins  accordèrent 
au  stadiodrome  Exainètos,  vainqueur  à  101.  92  (412  av. 
J.-C),  lorsqu'il  fit  son  entrée  à  Agrigentesur  un  quadrige 
entouré  et  suivi  d'une  multitude  d'autres  chars,  parmi 
lesquels  trois  cents  biges  attelés  de  chevaux  blancs  ^ 
Mais  Diodore,  qui  cite  Timée,  ne  rapporte  cette  anecdote 
que  comme  un  fait  exceptionnel,  et  à  titre  d'exemple  du 
faste  et  du  luxe  extravagant  des  Agrigentins  de  l'époque. 
Si  pareils  honneurs  avaient  été  d'un  usage  courant  au 
temps  où  les  jeux  olympiques  étaient  à  l'apogée  de  leur 
prestige,  nous  les  trouverions  certainement  mentionnés 

Cf.  Krause,  01.  p.  195  s<|.  —  2  Suet.  iXer.  25;  Dio  Cass.  LXHI  2U  ;  cf.  Krause, 
01.  f.  196-197.  —  3  Diod.  XIII,  82;  cf.  Krause,  01.  p.  195;  Fôrster,  Op.  cit.  n» 
276. 
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tout  au  moins  dans  Pindare,qui  n'y  fait  cependant  nulle 
part  la  inoindre  allusion,  non  plus  qu'aucun  autre  poète  ' 
ou  qu'aucun  historien  antérieur  à  la  période  romaine. 

Les  récompenses  spéciales  décernées  aux  olympionikes 
par  leurs  concitoyens  ont  également  dû  varier  de  ville  à 
ville  et  de  siècle  à  siècle.  Dès  la  seconde  moitié  du  vi"  siècle 
Xénophane  nous  les  représente  comme  jouissant  de  la  pro- 
édrie  aux  jeux,  nourris  aux  frais  du  trésor  public  et  grati- 
fiés de  donations  suffisamment  importantes  pour  être 
transmises  en  héritage-  :  à  Athènes  leur  gratification 
avait  été  fixée  par  Solon  à  500  drachmes^;  nous  savons 
aussi  qu'à  Sparte  ils  avaient  le  privilège  de  combattre 
dans  l'entourage  du  roi*^.  Presque  partout  ils  étaient 
exempts  de  prestations  ^ 

A  son  retour  le  vainqueur  lui-même  célébrait  sa  vic- 
toire avec  ses  parents  et  ses  amis  par  des  fêtes  [epinikia] 
qui  atteignaient,  quand  il  était  riche  et  opulent,  un  haut 
degré  de  splendeur.  Elles  s'ouvraient  par  de  nouveaux 
sacrifices  d'actions  de  grâces  aux  dieux,  qui  étaient 
souvent  l'accomplissement  de  vœux  faits  avant  la  vic- 
toire. Ces  vœux  revêtaient  parfois  d'autres  formes  que 
celle  dun  sacrifice  :  c'est  ainsi  que  le  Corinthien  Xéno- 
phon,  vainqueur  à  la  fois  au  stade  et  au  pentathle  à 
roi.  79  (4()4  av.  J.-C.),  consacra  à  Aphrodite  cinquante 
hétaïres  ^  Durant  le  xàjixoç  triomphal  qui  suivait  les 
sacrifices,  et  qui  se  terminait  à  la  tombée  de  la  nuit  par 
un  festin  ',  un  chœur  de  jeunes  gens  *  exécutait  des 
hymnes  chantés  et  dansés"  qu'accompagnait  la  lyre  [fôz- 

<  Les  vers  09  à  70  des  Nuées  d'Aristoplianc  ne  se  rapportent  nullement  à  un 
triomphe  olyinpi(|ue,  et  la  scliolie  à  ces  vers,  i|iii  pai'le  des  jeux  olympii|ucs,  est  d'ô- 
poijiic  byzantine  :  elle  n'a  aucune  autorité  en  la  matière.  Les  vers  907-909, 
des  Cavaliers  ne  s'y  rapportent  pas  davantage,  —  2  Xcnoplian.  fr.  i  (H.  Diels,  Die 
J-ragm.  der  Vorsokmtiker,  p.  30  sq.  ;  cf.  Ps.-Andoc.  IV,  31;  l'Ial.  Apol.  30  A. 
Plut.    Arist.  27;    Jnscr.    gr.    l.  n»   8.    —    3  [>|ul.    Sol.   ii;    Diog.    Laert    I,  5.i. 

-  V  Plut.  Lyc.  22.  —  6  Cf.  athi.kta,  p.  515  B.  —  6  Allicn.  XIII,  573  e;  Schr.ider, 
Pind.  carm.  frg.  122  ;  cf.  Fôrster,  Op.  cit.  n"  218-219;  C.  Gaspar,  Op.  cit.  p.  143. 

—  i  Pind.  A'cHî.  I,  20  sf(.  ;  IX,  4S.53.  —  8  Id.  Isthni.  VIII,  2;  Pyth.  V,  10:t  ; 
Aeni.   III,  i-3,  60.  —  •■)  Id.   Pyth.  I,    2. 
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aiy;)  '  OU  Ja  flùle.  (aù/oç)  ^,  et  quelquefois  les  deux'. 
Vers  la  fin  du  xi"  siècle  avant  notre  ère,  à  l'époque  où 
le  lyrisme  dorien  était  parvenu  à  son  apogée,  l'usage 
s'établit  pour  les  princes  et  les  familles  opulentes  de 
commander  à  des  poètes  en  renom  des  hymnes  spécia- 
lement composés  pour  la  circonstance  et  qui  prirent 
bientôt  eux-mêmes  le  nom  d'épinicies.  C'esl  à  cet  usage  que 
nous  devons  quelques-uns  des  plus  parfaits  chefs-d'œuvre 
de  la  poésie  lyrique,  à  savoir  les  odes  triomphales  de  Pin- 
dare,  dont  treize  sont  consacrées  à  des  olympionikes  *. 
Simonide  semble  avoir  été  le  premier,  avant  Pindare,  à 
composer  des  épinicies  :  en  dehors  de  celle  qui  célébrait 
le  triomphe  olympique  au  quadrige  du  Thessalien 
Skopas%  dont  le  Protagoras  de  Platon  "  nous  a  con- 
servé la  plus  grande  partie,  nous  n'en  possédons  malheu- 
reusement plus  que  des  fragments  peu  importants.  Sur 
les  treize  épinicies  de  Bacchylide  qu'un  papyrus  trouvé 
en  Egypte  nous  a  rendues,  quatre  célèbrent  des  olympio- 
nikes^; enfin  à  une  époque  où  le  lyrisme  dorien  n'était 
plus  qu'un  souvenir,  Euripide  fit  revivre  la  forme 
ancienne  de  l'épinicie  en  l'honneur  de  la  fameuse  victoire 
d'Alcibiade  à  TOI.  91  \ 

La  célébration  des  è-ivi'xia  ne  suivait  pas  toujours  im- 
médiatement le  retour  du  vainqueur  et  se  trouvait  par- 
fois retardée  assez  longtemps  :  nous  en  avons  un 
exemple  très  connu  dans  la  X^  Olympique  de  Pindare, 
où  le  retard  dont  s'excuse  le  poète  a  dû  forcément  faire 
ajourner  la  fête  elle-même  ^  Il  semble  également  résulter 
de  certaines  odes  de  Pindare  que  l'anniversaire  de  la 


1  Pind.  01.  I,  17:  H,  1  ;  IX,  13;  Pyth.  I,  4;  II,  71  ;  Isthm.  Il,  2;  Nem.  IV.  3, 
4i.  _  2  Id.  01.  V,  19  :  Nem.  III,  79.  —  3  Jd.  01.  III,  8  ;  Vil,  12  ;  X,  93-94  ;  Nrm. 
IX,  8.  —  *  La  recension  de  Didyme  comprend  qualorze  olympiques,  mais  il  y  en  a 
une;  la  V',  qui  n'est  qu'un  pastiche;  voir  plus  haut  p.  49,  n.  1.  —  B  Bergk,  Pcet. 
lyr.  graec.  *,  lll,'p.  384,  fr.  5.-6  Prot.  339  a.  —  '  Blass,  Bacchyl.  Carminn^, 
III,  V,  VI.  VII.  —  8  Bergk,  Op.  cit.  II,  p.  266,  fr.  3.  —  9  01.  X,  1-8;  cf.  C.  Gas- 
par,  Op.  cit.  [p.  107,  108.  Voir  aussi  Pind.  Xenu  IX,  52  (C.  Gaspar,  Op.  cit. 
p.    58.) 
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vicloire  élail  parfois  fêlé  par  de  nouveaux  Ita^U'.o.  ana- 
logues aux  premiers  '. 

Des  monuments  divers  perpéluaient  la  gloire  du  vain- 
queur dans  sa  pairie-  ;  c'élail  parfois  la  cilé  qui  les 
érigeait  ^  mais  nous  voyons  nombre  d'olympionikes 
illustres  se  charger  eux-mêmes  de  conserver  le  souvenir 
de  leurs  triomphes  :  c'est  ainsi  qu'Alcibiade  se  fit  peindre 
par  Âglaophon,  entre  la  nymphe  Olympias  et  la  nymphe 
Pythias  qui  le  couronnaient,  ei  fit  placer  le  tableau  dans 
la  Pinacothèque  des  Propylées*. 

Souvent  les  monnaies  frappées  par  les  vainqueurs  ou 


Fig.  3  et  4.  —  Ouadriges  vicloricux. 

par  les  cités  auxquelles  ils  appartenaient  allaient  porter 
par  tout  le  monde  grec  le  témoignage  et  le  souvenir  de 
leur  gloire  :  des  médailles  de  Khégion  et  de  Messana 
montrent  à  l'avers  rà7rY,vr,  victorieuse  d'Anaxilas  '  ; 
d'autres,  d'Agrigente  (fig.  3),  de  Syracuse  (fig.  4),  de 
Camarine  et  de  Cyrène,  portent  au  revers  des  qua- 
driges couronnés  par   Nike,  commémorant  les  victoires 


1  Pind.  Nem.  III,  Isthm.  Il:  cf.  C.  Gaspar,  Op.  cit.  p.  lOC,  122.  —2  Ael.  IX 
32;  Gorgon  fr.  3  [Fraym.  hist.  gr.  IV,  p.  UO);  Paus,  I,  2(<,  I  ;  III.  I",  6;  VIII 
4fi,  I,  etc.;  Plin.  Hisl.  nat.  XXXIV  :  Inscr.  gr.  Il,  n"  1303,  131'J;  III,  n»  758  </ 
etc.  -  3  paus.  III,  14,  3  ;  VI,  13,  2.  —  4  Allit-n.  XII,  53V  d,  e;  laus.  I,  22,  7 
cf.  Kraier,  Paus.  Il,  p.  200;  Ilouse,  Greek  lolive  offeriiigs  (Cambridge,  1902),  p 
174.  _   B  Arislol.  fr.  508   cd.  Rose;    B.    Hcad,  JJisl.  Aumorum.  p.  134  et  93 
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de  Théron,  de  Gélon,  de  Hiéron,  de  Psaumis  et  d'Arké- 
silas'. 

Mais  c'est  à  Olympie  même  que  les  vainqueurs  trou- 
vaient le  meilleur  moyen  d'illustrer  et  d'immortaliser 
leur  victoire,  en  vertu  de  la  règle  qui  permettait  à  tout 
olympionike  d'ériger  dans  l'Altis  une  statue  commé- 
morant son  triomphe  -.  Ce  furent  d'abord  de  simples  xoana 
en  bois%  dont  trois  étaient  encore  conservés  du  temps  de 
Pausanias  Le  plus  ancien  de  ceux-ci  était  celui  du  jeune 
Spartiate  Eutélidas  qui, à  TOI.  38  (628  av.  J.-C),  la  seule 
Olympiade  à  laquelle  le  penlathle  des  Traïocç  ait  jamais 
figuré,  avait  triomphé  à  la  fois  dans  ce  concours  et  à  la 
lutte  des  Traîosç  *  ;  les  deux  autres  étaient  ceux  de  TEgi- 
nète  Praxidamas,  vainqueur  au  pugilat  à  l'Ol.  59  (544  av. 
J.-C),  et  de  l'Oponlien  Rhéxihios,  qui  triompha  au  pan- 
crace à  roi.  61  (536  av.  J.-C.)\  Le  xoanon  de  Rhéxibios 
est  probablement  la  dernière  statue  en  bois  qui  ait  été 
érigée  dans  l'Altis  :  en  effet,  celle  de  l'aulète  Pythokritos, 
qui  lui  était  contemporaine,  était  déjà  en  bronze  ^,  de 
même  que  celle  de  Milon  de  Crotone  commémorant  la 
victoire  du  fameux  lutteur  à  l'Ol.  62  (552  av.  J.-C.)  '. 
A  partir  de  cette  époque,  le  bronze  semble  avoir  été  la 
seule  matière  admise  pour  les  monuments  d'olympio- 

'  B.  Head,  Op.  cit.  p.  105  sq.,  loi  sq.,  112  S(|.  ;  Cf.  Sluarl  Poole,  T/ie  use  of  the 
coins  of  Kamarinu  in  itlustration  of  the  fourth  and  fiftli  olyiiqiian  odes  of  Pindar 
(Londres,  1874);  C.Gaspar,  Op.cit.p.  138;Muller,  Numisinat.de  V  ancienne  Afrique, 
p.C8.— 2plin.  Hist.nat.\\U\\  10;  cf.  faus.  VI,  3,  G  ;  13,9;  Jnsc/ir.v.Olymp.p. 
235 sq.;  Frazer, /'aiw.  IV, p.  1.  Pourloulce  quiconcernecesstaluesd'aUiIètes.voirRei- 
scli,  GriVe/i.  ^\'eihgesch.  (Kicune,  1890), p.  35  sq.  ;  Rouse,  Op.  cit.  p.  167  sq.;  G.  Hyde, 
iJe  olympionicarum  statuis  a  Pausania  commémorât is,  Halle,  1903.  —  3  Belocli, 
Griech.  Gesch.  1,  p.  269.  —  4  Paus.  VI,  15,  8  ;  cf.  Hyde,  Op.  cit.  p.  56.  —  '•>  Paus. 
VI,  18,  7.  Pausanias  donne  ces  deux  statues  comme  les  plus  anciennes  d'Olympia, 
oubliant  que  précédemment  il  a  placé  celle  d'Eutelidas  à  une  époque  antérieure  ;  cf. 
Frazer,  Pavs.  IV,  p.  36  ;  Hyde,  Op.  cit.  p.  72.  —  ô  Paus.  V|,  14,  9sq.;  cf.  Hyde, 
Ûp.  cit.  p.  32  et  73,  qui  place  la  statue  entre  ICI.  58  et  l'Ol.  62.  Pytliokritos  avait 
remporté  six  victoires  à  la  flùle  aux  jeux  pyllii(|ues,  et  avait  accompagné  à  Olympie 
les  concours  du  penlathle;  c'est  ce  qui  lui  avait  valu  l'érection  d'un  monument  dans 
l'Altis.  Il  est  possible  que  ce  monument  ait  été  un  haut  relief  et  non  une  statue. 
—  '  Paus.  VI,  14,  5;  cf.  Fôrsler,  n»  122;  Frazer,  IV,  p.  44;  Hyde  (Op.  cil.  p.  ■;3) 
place  l'éreclion  de  la  statue  à  TOI.  66  (51G  av.  J.-C). 


nikes  dans  lAllis.  Les  premières  images  de  bois  ou  de 
bronze  n'étaient  individualisées  que  par  leurs  inscrip- 
tions, mais  dès  le  moment  où  l'art  grec  devint  capable 
de  fixer  la  ressemblance  individuelle,  les  statues  ont  dû 
être  en  grande  partie  des  portraits.  Pline,  il  est  vrai, 
enseigne  que  ce  n'est  qu'après  trois  victoires  qu'un 
athlète  aurait  eu  le  droit  de  dédier  une  statue  reprodui- 
sant ses  traits'  ;  mais  cette  règle,  si  elle  a  jamais  existé, 
«loit  avoir  souflert  de  nombreuses  exceptions  -,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  les  vainqueurs  aux  concours 
hippiques  ^  D'après  Lucien,  les  statues  ne  devaient  pas 
dépasser  la  grandeur  naturelle*;  ici  encore  il  a  dû  y 
avoir  des  exceptions^  :  le  piédestal  retrouvé  à  Olym- 
pie  de  la  statue  par  Mycon  du  pancratiaste  Rallias 
d'Athènes",  qui  triompha  à  l'Ol.  77  472  av.  J.-C), 
montre  en  efTet  qu'elle  devait  être  plus  grande  que 
nature  \ 

A  côté  des  statues  d'athlètes,  on  voyait  parfois  celle 
d'un  alipte  que  la  reconnaissance  du  pupille  vainqueur 
avait  élevée  à  son  maître  ^  Enlin,  sur  les  monuments 
équestres,  chars  attelés  ou  chevaux  montés,  Ihénioque 
ou  le  jockey  qui  avait  mené  les  chevaux  à  la  victoire 
avait  naturellement  sa  place*. 

Tous  les  monuments  portaient  des  inscriptions  rela- 
tant les  noms  du  vainqueur,  de  son  père,  et  de  la  cité 
qui  le  réclamait,  ainsi  que  du  sculpteur  qui  avait  créé 

'  PUn.  Loc.  cit.  —  2  Aristot.  ap.  Scliol.  l'iiid.  01.  Vil,  arf  init.  6,  c  Draclimaiiii  ;  l'aus, 
VI,  7, 1;  cf. luschr.  v.Olymp.  p.  iOO  si|.;  Fôrsier,  Op.  cit.n"  iiO\  Fraicr,  IV,  p.  i5  si|.l.e9 
six  statues  des  Diagorides  décrites  par  Arislotc  et  Pausanias  Maiciili'-vidcmment  dos 
portraits,  et  cependant  un  seul  des  originaux,  à  savoir  Dorieus,  avait  remporté  trois 
victoires.  —  3  La  statue  de  Xénombrotos,  vainqueur  au  xé>.  m.;  (Paus.  VI,  14,lij  vers  le 
milieu  du  iv«  siècle,  était  certainement  un  portrait,  comme  l'atteste  l'inscription 
retrouvée  dans  les  fouilles  {/nschr.  v.  Olytiip.  n"  ITu);  cf.  l'razer,  Paus  IV,  I,  H-V5, 
—  t  Pro  imayin.  11.  —  j  C.  Schcrcr,  De  olympionic.  slatuis,  Gfiltinp.  18S5, 
p.  9  S(|.;  Frazer,  Pans.  IV,  p.  I.  —  6  Paus.  VI,  6,  1;  Arch.  Zeit.  .\XXIV  (1876), 
p.  îil,  n»  .li  ;  Fôrsier,  Op.  cit.  n'  i08  ;  Inschr.  v.  Olynip.  n'  146,  etc.  —  '  Fraior, 
Paus.  IV,  p.  19.  —  8  Paus.  VI,  3,  6  ;  cf.  Fôrster,  Op.  cit.  n»  433.  —  «  Paus.  VI, 
1,6;  2,8;  0,  l;  10,  7;  12,  1,  etc.:  cf.  Heiscli,  Op.  cit.  p.  4S  s(|.  ;  House,  Op. 
cit.  p.  ItU. 
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rœuvre'.  Ces  inscriptions  étaient  souvent  en  vers; 
Simonide  et  d'autres  grands  poètes  ne  dédaignèrent  pas 
d'en  composer-.  Les  fouilles  d'Olympie  ont  mis  au  jour 
plusieurs  de  ces  inscriptions  métriques  ^  dont  les  auteurs 
anciens,  et  notamment  Pausanias,  nous  ont  conservé  de 
très  nombreux  exemples;  c'est  surtout  V Anthologie  qui 
les  a  recueillies  :  mais  ici  il  convient  de  distinguer  celles 
qui  ont  été  réellement  copiées  sur  les  originaux  de  l'Âllis 
de  celles  qui  ne  sont  que  des  pastiches  de  l'époque 
alexandrine  ou  même  byzantine. 

L'érection  des  monuments  était  entièrement  à  la 
charge  des  vainqueurs  S  et  comme  ceux-ci  ou  leurs 
amis  ou  même  les  cités  auxquelles  ils  appartenaient 
n'étaient  pas  toujours  en  mesure  ou  ne  se  souciaient  pas 
de  supporter  les  dépenses  considérables  qu'entraînaient 
tant  l'exécution  artistique  de  l'œuvre  elle-même  que  son 
transport  et  sa  mise  en  place,  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  tous  les  olympionikes  aient  eu  leur  statue  dans  l'en- 
ceinte sacrée'.  Il  arrivait  aussi  que  le  monument  ne  fût 
élevé  que  longtemps  et  même  des  siècles  après  la  vic- 
toire, parfois  sur  l'autorité  d'un  oracle,  par  la  cité  ou  le 
peuple  auquel  avait  appartenu  le  vainqueur*'. 

En  dehors  des  statues  et  des  groupes  érigés  dans  l'Altis 
et  les  représentant  eux-mêmes,  leurs  chars  ou  leurs  che- 
vaux, les  olympionikes  consacraient  à  Zens  des  ex-voto 
de  toute  nature  qu'on  conservait  dans  le  trésor  du  temple. 
Il  est  probable  qu'à  l'origine  ces  ex-voto,  souvent  fort 
modestes,  ont  été  les  seuls  souvenirs  de  leur  victoire 
que  les  vainqueurs  laissaient  au  dieu  :  ils  se  présentent, 
dans  les  temps  très  anciens,  soit  sous  forme  de  statuettes, 
en  bronze  ou  en  terre  cuite,  d'hommes,  de  chars  ou  de 

'  Inschr.  V.  Olijmp.  n">'  142  sij.  —  2  Simon.  (Bergk,  Poet.  lyr.  graec.^,  IIIl, 
frg  149,  I-Ï6,  163,  elc.  ;  cf.  Kaibel,  Epigr.  graeca  ex  lapidibus  conlecta;  Hauvelte, 
De  l'authenticité  des  épigr.  de  Simonide.  —  3  Inschr.  v.  Olymp.  n°»  147,  153, 
138,  elc.  —  4  Paus.  VI,  8,  3;  14,  6;  cf.  Inschr.  v.  Olymp.  p.  230  ;  Frazer,  Paus. 
IV,  p.  1.  —  j  Paus.  VI,  1,  1;  cf.  Inschr.  v.  Olymp.  p.  23G  sq. ;  Frazer,  L.  c 
—   6  Paus.   VI,   3,    8;  13,  2;   VII,    17,  6  et   13. 
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chevaux,  dont  on  a  trouvé  des  quantités  considérables 
dans  les  fouilles',  soit  sous  celle  d'objets  ayant  servi 
aux  concours  :  c'est  ainsi  qu'on  a  découvert  à  Olympie 
une  grande  pierre  de  forme  irrégulière,  ayant  sans  doute 
servi  de  disque,  qui  porte  la  mention  d'un  exploit  par- 
ticulier accompli  par  un  athlète  et  qui  a  dû  évidemment 
être  consacrée  au  dieu  "^  Dans  la  V^  Pythique,  Pindare 
nous  montre  l'hénioque  d'Arkésilas  de  Cyrène,  Karrho- 
tos,  consacrant  dans  le  trésor  d'Apollon  à  Delphes,  le 
quadrige  magnifiquement  orné  avec  lequel  il  avait 
remporté  la  victoire  pour  son  maître  à  la  31''  Pythiade 
(462  av.  J.-C.)^;  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'à  Olympie 
aussi  les  chars  victorieux  ne  fussent  souvent  consacrés 
à  Zeus,  et  il  est  possible  que  ce  soit  sous  cette  forme 
seulement  que  les  victoires  équestres  aient  été  primiti- 
vement commémorées*.  Les  ex-voto  étaient  parfois 
de  la  plus  grande  magnificence  ;  c'est  ainsi  qu'un  thala- 
mos  de  bronze  du  poids  de  500  talents  éginétiques  fut 
consacré  à  Zeus  par  Myron,  tyran  de  Sicyone,  en  re- 
connaissance de  sa  victoire  au  quadrige  à  TOI.  33 
(648  av.  J.-C.)  \  Moins  d'un  demi-siècle  plus  tard,  nous 
voyons  Périandre,  tyran  de  Corinthe,  offrir  à  Zeus  une 
statue  en  or  du  dieu,  également  comme  àvx6Y|[jLx  d'une 
victoire  au  quadrige^  ;  la  «  corne  d'Amalthée  »  en  ivoire 


'  FiirtwSnglcr,  Die  Bronze  v.  Olymp.  ;  K'irtc,  Hermès,  1901,  p.  ±1%  s(|.  ;  Koiise, 
Op.  cil.  p.  165  sq.  —  2  Arch.  Zeit.  XXXVII  (1879),  p.  I.i3,  ii»  30i;  Roelil,  Inser. 
gr.  ant.  n"  370;  Jnschr.v.  Olymp.  n»  717;  I{ol)crts,  /ntr.  to greclf  cpigr.  p.  I(>7; 
Rouse,  Op.  cit.  p.  IGO.  On  a  trouvé  également  à  Olympie  une  haltère  de  pierre  et 
plusieurs  disques  de  bronze  avec  ou  sans  inscription  qui  peuvent  ôtre  considérés 
aussi  comme  des  monuments  votifs  (Acc/i.  Zeit.  XXXVll  (IS7!>),  p.  158,  n»  305; 
XXXVIII  (1880), p.  63;  Hielil,  Op.  cit.  n»  160;  Inschr.  v.  0/i/wi/j.  n»  2U  ;  Die  lirouze 
r.  Olymp.  p.  17>J,  180;  Ueiscli,  Op.  cil.  p.  62;  House,  Op.  cil.  p.  100-161.  — 
3  Pind.  Pytii.  V,  3V  sq.;  cf.  Reiscli,  Op.  cil.  p.  61  ;  Kouse,  Op.  cil.  p.  162.  — 
*  Cf.  Kouse,  Loc.  cit.,  lequel  toutefois  fait  erreur  en  disant  (|ue  le  Laconien  liua- 
goras  consacra  au  dieu  le  cliar  avec  lequel  il  avait  remporté  la  ^ictoirc;  il 
s'agit  évidemment  dans  le  texte  de  Pausanias  (VI,  10,  8)  d'une  (euvrc  d'arl  et  non 
d'un  véritable  cliar.  Fi'irster  {Op.  cil.  n"'  77-79)  et  Keiscli  (O/*.  cil.  p.  61)  ont  fait 
la  même  erreur.  —  "  Paus.  VI,  19,  2  ;  cf.  Fraier,  Paus.  IV,  p.  58  sq.  —  6  Kplior.  fr. 
106  {Frarjm.  Iiist.  gr.  I,  p.  itii  sr|.). 
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dédiée  pur  .MilLiade.  iils  de  Kypsélos,  d'Alliènes,  et  con- 
servée dans  le  trésor  des  Sicyoniens,  était  probablement 
aussi  un  ex-voto  en  Ihonneur  de  sa  victoire  au  quadrige, 
remportée  vers  le  milieu  du  vr  siècle  '.  Néron,  après  soa 
équipée  à  Olympie,  dédia  à  Zeus  quatre  couronnes  d'or'. 

A  leur  mort,  des  tombeaux  magnifiques  étaient  élevés 
aux  olympionikes  ^  et  parfois,  surtout  dans  les  temps 
anciens,  un  culte  héroïque  leur  était  rendu  '*.  Les  ciie- 
vaux  eux-mêmes  étaient  quelquefois  associés  aux  hon- 
neurs funèbres  qu'on  rendait  à  leurs  maîtres  victorieux, 
dont  ils  partageaient  la  sépulture  ^ 

Le  rôle  des  jeux  olympiques  dans  la  civilisation 
grecque.  La  décadence,  la  fin.  —  Dès  la  fin  du  vu*  siècle 
avant  notre  ère  le  festival  olympique  apparaît  comme 
l'un  des  facteurs  les  plus  puissants  de  Funité  morale 
du  monde  liellénique  :  plus,  en  effet,  qu'aucune  autre 
inslitulion  de  iHellade,  il  a  contribué  à  faire  naître 
et  à  développer  chez  les  Grecs  Tesprit  de  race,  à  défaut 
de  l'esprit  de  nationalité  qui  n'a  jamais  existé  chez 
eux,  tout  au  moins  au  sens  où  nous  l'entendons.  La 
réunion  périodique  en  une  Travv^yupiç  solennelle,  sous  les 
auspices  de  Zeus  devenu  le  dieu  suprême  de  l'Hellade, 
des  représentants  de  tous  les  pays  de  langue  grecque, 
créait  forcément  entre  eux  des  échanges  d'idées,  des 
façons  de  penser  communes  qu'ils  introduisaient  chez 
eux  et  disséminaient  à  leur  tour  parmi  leurs  concitoyens. 
L'Ionien  d'Asie,  le  Dorien  de  Sicile,  de  Tarente  ou  de 
Cyrène,  revenait  chez  lui  fier  d'être  Hellène  avant  tout 
et  faisait  partager  sa  fierté  à  tous  ceux  à  qui  il  racontait 
les  splendeurs  dont  il  venait  d'être  témoin.  Les  athlètes 
et  leur  entourage,  après  leur  long  stage  à  Élis  et  à  Olym- 
pie, s'en  retournaient  tout  imbus  des  idées  de  la  mère 
patrie,  et  quand  ils  rentraient  victorieux,  la  couronne 

1  Paus.  VI,  10,  8  ;  19,  6.  —  2  Id.  V,  12,  8  ;  cf.  Reisch.  Op.  cit.  p.  60  ;  Rouse,  Op. 
cit.  p.  156. —  3  Paus.  111,21,  1;  V,  8,  G  et  8;  VII,  17,13;  VIII,  26,  3;  Corp.  inscr. 
(jr.  no  1030,  etc.    —  *  Paus.  VII,  17,  14.  —  3  Ilerod.  VI,  103;  Plut.  Cat.  maj.  V. 


qu'ils  rapportaient  fornuiil  désormais  un  li(.'n  de  plus  et 
un  lien  de  gloire  indissoluble  avec  celle-ci.  Et  puis,  pon- 
dant la  trêve  de  Zeus,  les  inimitiés  de  ville  à  ville,  de 
peuple  à  peuple,  étaient  momentanément  oubliées  :  dans 
l'enceinte  du  dieu  et  autour  de  son  autel,  sur  les  talus 
du  stade  et  sur  ceux  de  l'hippodrome,  dans  la  plaine  de 
l'Alphée,  il  n'y  avait  plus  d'ennemis,  il  n'y  avait  plus  que 
des  Hellènes  réunis  pour  une  solennité  toute  pacifique 
autour  du  sanctuaire  le  plus  sacré  de  l'hellénisme,  dans 
une  pensée  religieuse  commune. 

L'influence  des  jeux,  et  avant  tout  des  jeux  olym- 
piques, n'a  pas  été  moindre  sur  l'individu  pris  isolément 
que  sur  les  communautés  :  d'une  part,  ils  encourageaient 
cet  esprit  d'émulation,  ce  désir  de  se  distinguer  parmi 
la  foule,  inné  chez  les  Grecs  '  ;  d'autre  part,  ils  favori- 
saient par  des  exercices  savamment  combinés,  dans 
lesquels  l'agilité  et  l'adresse  l'emportaient  presque  tou- 
jours sur  la  force,  le  développement  harmonieux  de 
toutes  les  parties  du  corps  humain  '^  [Atiileta].  C'est  à 
eux  que  la  Grèce  a  dû  les  combattants  de  Marathon, 
des  Thermopyles  et  de  Platée,  et  les  éphèbes  superbes 
dont  ses  sculpteurs  ont  fixé  à  jamais  dans  le  marbre  et 
le  bronze  les  formes  admirables.  Au  point  de  vue  des  arts 
plastiques,  on  peut  se  demander  si,  à  défaut  des  jeux,  la 
peinture  et  la  sculpture  grecques  auraient  jamais  atteint 
ce  haut  degré  de  perfection  qui  a  fait  de  leurs  créations 
les  modèles  éternels  du  beau  ^ 

Après  le  v^  siècle  qui  les  avait  vus  à  l'apogée  de  leur 
éclat,  la  mission  civilisatrice  des  jeux  olympiques  perd 
considérablement  de  son  importance.  Dès  le  début  du 
iV^  siècle  et  pendant  toute  la  période  macédonienne  ou 
hellénistique,  au  fur  et  à  mesure  que  le  contingent  de  la 
Grèce  propre  diminue,  le  nombre  d'athlètes  envoyés  par 
les  colonies  Va  du  reste  croissant,  jusqu'à  former  durant 

I  Cf.  ilolm,  Uist.  ofGreccp,  I,  p.  Î3(5.  —  2  Cf.  Jbid.  p.  239.  —  3  yi,rf.  p.  )8V, 
^;j9-240  ;  Sclii')tnaiin-l,ipsius,  II,    p.  79. 
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la  période  romaine  et  impériale  l'immense  majorité  des 
concurrents  ^  Les  membres  des  familles  aristocratiques 
descendent  de  moins  en  moins  dans  larène,  et  font  place 
aux  athlètes  de  profession  [atuleta],  les  grands  seigneurs 
concentrant  leur  ambition  sur  les  concours  équestres.  Le 
titre  d'olympionike  n'en  garde  pas  moins  son  prestige,  et 
Ion  voit  encore  maintes  fois,  surtout  à  l'époque  impé- 
riale, des  personnages  de  marque  ou  porteurs  de  noms 
illustres  payer  de  leur  personne  pour  conquérir  la  cou- 
ronne d'olivier  ;  le  dernier  vainqueur  olympique  dont  la 
chronique  fasse  mention  avait  du  sang  royal  dans  les 
veines  :  c'était  un  Arménien  du  nom  de  Varazdatès,  de 
la  famille  des  Arsacides,  réfugié  à  la  cour  de  Théodose 
le  Grand,  qui  triompha  au  pugilat  à  101.  291  (38o),  et 
fut  fait  six  ans  plus  tard  roi  d'Arménie  par  le  même 
Théodose ^ 

'  Depuis  la  prise  de  Corinthe  par  Mummius  en  146  av. 
J.-C.  jusqu'cà  Auguste,  les  jeux  olympiques  semblent 
avoir  été  tenus  en  médiocre  estime  par  les  conquérants, 
qui  ne  voyaient  dans  la  grande  panégyrie  panhellénique 
qu'une  institution  étrangère  à  leurs  mœurs  et  pouvant 
devenir  dangereuse  comme  manifestation  nationale^  ;  en 
l'an  80  avant  notre  ère,  Sylla,  pour  donner  plus  d'éclat 
à  la  pompe  de  son  triomphe,  fit  venir  à  Rome,  avec  la 
plus  superbe  désinvolture,  tous  les  concurrents  adultes 
réunis  à  Olympie  pour  la  célébration  de  la  175"  Olym- 
piade, réduisant  ainsi  les  jeux  de  celle-ci  aux  seuls 
concours  des  xalosç  \  Les  empereurs  adoptèrent  une  poli- 
tique différente  :  ils  encouragèrent  et  patronnèrent  les 
jeux,  auxquels  plusieurs  d'entre  eux  tinrent  à  honneur  de 
prendre  part,  et  qui,  grâce  à  eux,  brillèrent  pendant  trois 
siècles  encore  d'un  dernier  éclat  ^  Jusqu'à  Constantin, 
malgré  les  innombrables  jeux  qui  s'étaient  établis  un  peu 

1  Cf.  Krause,  Olymp.  p.  46  ;  A.  BôUicher,  Olymp.  2,  p.  86-87.  —  2  Fôrster,  Op.  cit.  n» 
751.  — 3  Krause,  Olymp.  p.  47.  —  *  Appian.  Bell.  cin.  I,  99;  Euseb.  Chron.  I,  p. 
212  éd.  Schône  :  cf.  Krause,  L.  c.  ;  Fôrster,  Op  cit.  n»  548.  —  s  Krause,  01.  p.  47-49. 
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parloul  d'après  le  prototype  éléen,  et  dont  il  sera  question 
la  section  III,  l'antique  festival  conserva  le  premier  rang 
parmi  les  7ravY,yûp£[ç,  et  resta  le  centre  unique  de  rilellé- 
nisme  expirant.  Le  triomphe  du  christianisme  lui  porta 
un  coup  mortel,  comme  cà  toutes  les  institutions  païennes, 
et  le  discrédit  dans  lequel  il  tomba  fut  tel,  que  pendant  le 
dernier  siècle  de  son  existence  c'est  à  peine  si  les  ins- 
criptions nous  donnent  les  noms  de  deux  ou  trois  vain- 
queurs. Néanmoins  nous  savons  qu'à  la  veille  de  lavè- 
nement  au  trône  de  l'empereur  Julien,  les  Éléens  conti- 
nuaient à  le  célébrer  •  ;  il  fut  officiellement  aboli  au 
commencement  deTOl.  293  (393)  par  Théodose,  qui  interdit 
les  jeux  pour  l'avenir  \  Trente  ans  plus  tard  Théodose  II 
fit  mettre  le  feu  au  grand  temple,  sous  les  ruines  duquel 
s'cxbîmèrent  à  jamais  les  douze  siècles  de  gloire  du  festival 
de  Zeus  à  Olympie^ 

II.  —  Les  grammairiens  et  certaines  inscriptions  de 
l'époque  impériale  qualifient  d"0À-;p.7:La  *  une  fête  célébrée 
à  Athènes,  dont  le  véritable  nom,  tout  au  moins  avant 
sa  restauration  par  Hadrien,  parait  avoir  été  'OÀ-ja-rrista  ■'  ; 
à  l'époque  impériale  on  lui  donna  également  le  nom 
d  "OX'JixTtsta  *.  Son  origine  doit  remonter  àPisislrateetàla 
fondation  vers  l'année  530  av.  J.-C,  sur  les  bords  de 
l'Ilissos,  du  grand  temple  de  Zeus  :  l'Olympieion  '.Dès  leur 
institution,  les  Olympieia  prirent  une  grande  mipor- 
tance  et  reléguèrent  au  second  plan  les  antiques  di.\sia, 
qui  avaient  été  jusqu'alors  la  tète  principale  de  Zeus  à 
Athènes^ 

I  Inip.  Jiilian.  Epist.  30.  —  2  Cedrcn.  p.  326  D  ;  cf.  Kraiisc,  01.  p.  aO  ; 
Forsler,  Op.  cit.  Il,  p.  13.  —  3  Scliol.  ad  Luciaii.  lilietor.  pracc.  (i.  —  *  Hcsycli.  : 
OU\^T.:a  ■  0  Aer.vTiïtv  àif'^' J  Scliol.  ad  l'iud.  01.  VII,  151;  IX,  133  b  Dracliniann  : 
Pijtk.  IX,  177,  p.  408  Bôckh;  iXcm.  Il,  33,  p.  09  .^bcl;  .''cliol.  ad  Tliucyd. 
I,  li6,  :i  ;  Iiiscr.  f/i:  VU,  n»  40  (CVp.  inscr.  yr.  1008);  XIV,  n»  III»(Co;7j. 
inscr.  fjr.  5915).  —  5  /nscr.  gr.  Il,  ii"  741  «,  b  (Corp.  inscr.  gr.  137)  et  l;;9l; 
la  ppeinière  de  ces  iiiscriplions  ùalc  du  iv«,  la  seconde  du  lu»  sit^cie  avant  notre 
<re.  —  6  Inscr.  r/r.  III,  n"'  120,  Ii7;  XIV,  n»"  739,  UOi  {Corp.  inscr.  gr.  5013); 
Corp.  inscr.  gr.  isio  b;  Eplicin.  arch.  1.S83,  p.  139.  —  '  \.  Mommsen,  Fcsla 
d.  Stadl  Atlien,  p.  Ui"..    —  8  Jbid.  p.  '.DO. 

6 
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Les  Olympieia  se  célébraienl  chaque  année  au  prin- 
temps, entre  les  Grandes  Dionysies  et  la  fête  des  Ben- 
didea  ',  vers  le  19  du  mois  de  Munychion  (avril-mai)  -, 
vraisemblablement  dans  l'enceinte  même  de  TOlym- 
pieion^  Outre  des  sacrifices  publics  ^accompagnés  d'une 
procession  de  cavaliers  portant  des  couronnes  ^,  ils 
comprenaient  des  jeux  équestres*  et  gymniques',  sur 
lesquels  nous  n'avons  malheureusement  pas  de  rensei- 
gnements. A  aucun  moment  les  Olympieia  n'ont  été  un 
àywv  ÇTe^avtTY,;  **  :  les  vainqueurs  recevaient  des  prix  en 
nature;  d'après  Boeckh  ^  et  Rathgeber '",  ces  prix 
auraient  élé,  comme  aux  Panathénées,  de  l'huile  d'olive 
contenue  dans  des  amphores  de  terre  cuite. 

Par  suite  de  l'appauvrissement  d'Athènes,  la  fête  des 
Olympieia  était,  comme  la  plupart  des  grandes  fêtes 
attiques,  tombée  en  désuétude",  lorsque  Hadrien,  à 
l'occasion  de  l'achèvement  de  l'Olympieion,  la  restaura 
avec  un  éclat  nouveau.  Cette  restauration  et  la  dédicace 
du  temple  de  Zeus  doivent  se  placer  lors  du  troisième 
voyage  de  l'empereur  à  Athènes,  en  l'année  129  de  notre 
ère  '-  ;  c'est  à  cette  époque  sans  doute  que  les  Athéniens 
décernèrent  à  Hadrien  le  titre  d'OÀ'jaTr'.o;  *'. 

1  Inscr.  fjr.  II,  n"  741  a,  b;  cf.  Bôckh,  Staatshaus.  der  Athener^,  II,  p.  114.  — 
2  A.  Mommsen,  Loc.  cit.  —  3  Ratiigeber,  Atlg.  Encyklopûd.  III,  3,  p.  325;  Bôckh, 
Loc.  cit.  —  *  Si  l'on  en  juge  par  le  niODUntdes  sommes  que  produisait  la  vente 
des  peaux  des  victimes  (Inscr.  gr.  II,  n»  "41),  ces  sacrifices  devaient  être  fort  im- 
portants; cf.  Bockh,  Op.  cit.  p.  107  sq.  —  5  Plut.  Phocion,  37  ;  cf.  K.-F.  Hcr- 
niann,  Gott.  Alterthûm.  d.  Griechen,  §  60,  n.  3  ;  A.  Mommsen,  Loc.  cit.  —  ^ Inscr. 
gr.  II,  n»  1291  ;  cf.  A.  Martin,  Les  Cavaliers  athéniens,  p.  150,  197.  —  '  Quelle 
que  soit  l'inlcrprétation  que  l'on  donne  aux  vers  23-24  de  la  Nera.  II  de  Pindare,  i! 
n'eu  reste  pas  moins  clair  que  le  sclioliaste  (33  et  37,  p.  69  Abel)  admet  l'existence  de 
concours  gymniques  aux  Olympieia  d'Athènes;  cf.  Scliol.  ad  01.  Vil,  151;  IX,  133 
h  Draclimann;  Pylli.  IX,  177,  p.  408  Bôckh.  Le  fait  est  du  reste  confirmé  par  les 
inscriptions  (y«scr.  gr.  XIV,  n°'  739,  1102,  ill2,  etc.).  —  8  A.  Mommsen,  Op.cit 
p.  467.  —  a  Corp.  inscr.  gr.  ad  n.  33  et  240.  —  '0  Allg.  Encykl.  III,  3.  p.  325 
—  11  A.  Mommsen,  Op.  cit.  p.  465.  —  12  Spartian.  13  ;  Euseb.  Cliron.  11,  p 
167  r  éd.  Schône;  voir  pour  la  date  :  J.  Diirr,  Die  Heisen  des  Kaisers  Hadrinn 
p.  42  sq.;  P.  Foucart,  Revuede  Philologie,  1893,  p.  201  ;  Frazer,  Paits.  II,  p.  179 
--  13  Inscr.  gr.  III,  2,  Indic.  p.  309,  et  sur  les  médailles  ;  cf.  Krause,  Olymp.  p.  2)  2 
n.  32. 
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Les  Olympieia  continuèrent  vraisemblablement  à  être 
célébrées,  comme  par  le  passé,  au  mois  de  Munychion  '. 
mais,  à  rimitalion  des  Olympia  de  Pise,  la  fête  devint  dès 
lors  pentaétérique  ;  celte  innovation  paraît  même  avoir 
été  le  point  de  départ  d'une  ère  olympique  spé- 
ciale -. 

III.  —  Le  nom  d'OÀ-juirta  fut  donné,  —  principalement  à 
l'époque  hellénistique  et  à  l'époque  romaine,  et  surtout 
sous  les  empereurs,  —  à  une  multitude  de  jeux  institués 
dans  toutes  les  parties  du  monde  grec  et  gréco-romain, 
principalement  en  Asie,  à  l'imitation  des  'OXOfXTrKx  de  Pise 
[cERTAMiNA  ,LUDi  puBLicij  ',  et  par  délégation  des  Pisates  qui 
se  faisaient  payer  le  droit  de  les  célébrer'*.  Pour  dis- 
tinguer ces  jeux  locaux  tant  les  uns  des  autres  que  du 
grand  festival  panhellénique  d'Olympie,  il  devint  néces- 
saire d'accoler  au  nom  de  la  fêle  celui  de  l'endroit  où 
elle  se  célébrait;  c'est  ainsi  que  nous  lisons  dans  les  ins- 
criptions :  '0)vùa7:ta  Iv  llziar^'',  'CXûixTiia  âv  'Eoéffco®, 
'0Xô[i.7r[x  £v  SaûpvT^i  ',  etc.  La  plupart  de  ces  «  petits  » 
jeux  olympiques  ne  nous  sont  d'ailleurs  connus  que 
par  de  simples  mentions  dans  des  inscriptions  ou  sur  des 
médailles;  nous  les  énumérons  ci-dessous  par  ordre 
alphabétique,  avec  les  quelques  particularités  q'ue  nous 
connaissons  pour  un  petit  nombre  d'entre  eux. 

Aegae.  —  La  ville  d'Aegae  était  l'antique  résidence 
des  rois  de  Macédoine  et  renfermait  leurs  tombeaux  "  ;  le 
culte  de  Zeus  y  avait  été  introduit  par  Archelaos.  C'est 
là  qu'Alexandre,  après  son  retour  de  (irèce  en  automne 
33o,  offrit  au  dieu  des  sacrilices  solennels  et  institua,  en 
son  honneur  et  en  l'honneur  des  Muses,  des '0Xû[ji7:taqui, 

I  A.  Moniiiisen,  Op.  cit.  p.  40iî.  — 2  Inscr.  gr.  III,  n»  483  {Corp.'iiiscr.  f/r.  :Ui)  ;  cf. 
Kraiisc,  L.  c.  ;  A.  Moniiiiscn,  Op.  cil.  p.  467.  —  3 Les  noms  de  nu9ia,  'loi^ia,  tintia. 
furent  parcillcinoiil  atlt'ibiios  à  des  jeux  nouveaux;  cf.  cf.iitamina,  p.  I085A;i,ldi 
PUBi.ici,  p.  1308  B;  istiimia,  nkmea,  pvtiiia  ;  Stengel,  Griech,  Kullustilt.-,  p. 
l'Jî  ;  Scliomann-I.ipsius,  p.  74.  —  *  Malalas,  Clironogr.p.  248,  iSC,  M.  Bonn.  — 
"/)isc/-.  (/r.  III,  n"  128,  liO;  VII,  n»4y;  XIV,  n"  730,  1102,  etc.  -  6  /b,d.  \\\',  n» 
739,  etc.  —  T  JbitL,  etc.  —  *  Voir  l'auly-Wissowa,  s.  v.  aigai  3. 
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à  côté  de  jeux  éauestres  et  gymniques,  doivent  avoir 
compris  également  un  k-^Mv  ao'jT'.xôî'. 

Alexandine.  —  La  ville  où  toutes  les  manifestations 
de  la  vie  grecque  trouvèrent  leur  prolongement  et  bril- 
lèrent d'un  dernier  éclat,  ne  pouvait  manquer  de  se 
signaler  aussi  dans  le  domaine  de  l'agonistique^.  L'exis- 
tence de  jeux  olympiques  à  Alexandrie  est  attestée  par  une 
inscription  qui  permet  d'en  fixer  l'institution  à  l'année  176 
de  notre  ère^.  C'est  la  date  à  laquelle  les  Alexandrins 
élevèrent  une  statue  à  l'empereur  Marc-Aurèle ''  qui  avait 
comblé  leur  ville  de  bienfaits  et  d'honneurs,  malgré  la 
révolte  qu'il  avait  été  obligé  d"y  réprimer  en  personne^. 
Bien  que  Marc-Aurèle  ne  porte  nulle  part  le  titre 
d"OXûfji.7rioç ,  il  y  a  cependant  lieu  de  croire  que  c'est  en 
son  honneur  que  les  jeux  d'Alexandrie  furent  institués''. 
Ces  jeux  étaient  pentaétériques  et  comprenaient  tout  au 
moins  des  concours  gymniques  '. 

Anazarhos.  —  Les  jeux  olympiques  d'Anazarbos,  en 
Cilicie,  ne  nous  sont  connus  que  par  les  inscriptions  de 
médailles  frappées  à  l'efflgie  de  l'empereur  Sévère- 
Alexandre*,  de  Trajan  Dèce^  et  de  sa  femme  Etruscilla"'. 

Antioche.  —  Les  jeux  olympiques  d'Antioche  de  Syrie 
avaient  lieu  dans  le  faubourg  de  Daphnè,  situé  à  une 
distance  de  40  stades  de  la  ville.  Il  y  avait  là  un  bois 
sacré  d'une  merveilleuse  beauté  qui,  d'après  Strabon, 
mesurait  80  stades  de  pourtour;  on  y  célébrait  primiti- 
vement la  fête  des  Daphnea,  en    l'honneur  d'Apollon 

1  Arrian.1,11,  1.  CÎ.VXmion,  Fasti  H ell.  II,  p.  166;  Hatligeber,  A?/^.  £'îicyWo;j.III, 
3,  p.  324  ;  Krause,  Olymp.  p.  204.  —  2  Cf.  Krause,  Ohjmp.  p.  205-206.  —  3  Inscr. 
gr.  XIV, n"  1102.  —  *  Cf.  Coi-p.  inscr.  lat.  III, no  13.  —  3  Capilol.  \it.  Anton.  26.— 
6  Wachsmulh  [Inscr.  gr.  XIV,  p.  295).  —  "  L'athlète  Makros  Aurèlios  Askièpiadcs 
dont  les  victoires  sont  énuracrées  dans  l'inscription  précitée  (Inscr.  gr.  XIV,  n»  1102) 
éluH  un  pancratiaste,  et  il  fut  vainqueur  aux  jeux  olympiques  d'Alexandrie  à  la  si- 
xième Olympia'ie. —  S  Babelon,  Inv.  coll.  W'addington,  n"  4130.  —  SEckliel,  Syll.  I, 
p.  44;  Z)oc/.  iVi///i.  III.  p.  44:  Mionnet,  S»/)/)/.  VII, p.  177,  n°M  14,  113  ;  Hiil,  Catal. 
ofthe  Greek  coins  of  L'jcaonia,  Isauria and  Cilicia  (Brilish  Muséum),  p.cv  et  38  (n» 
35).  —  lOEckhel,  Syll.  I,  p.  44,  45  ;  Doct.  IVum.  III,  p.  43  ;  Wionnel,  III,  p.  355,  n» 
94;  Hill,  Op.  cit.  p.  38,  no  36. 
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et  crArlémis,  dont  le  temple  fameux  bùti  par  Seleukos 
Nikator  s'élevait  au  milieu  de  l'enceinte  sacrée  ^ 

Durant  le  règne  d'Auguste  un  riche  sénateur  d'An- 
tioche  du  nom  de  Sosibios  laissa  par  testament  toute  sa 
fortune  à  sa  cité  natale,  à  la  condition  qu'on  y  célébrerait 
tous  les  quatre  ans,  au  mois  d'^TirepêspeTaïo;  (octobre), 
des  jeux  qui  devaient  durer  trente  jours-.  Sous  Claude 
les  Anliochéens  se  plaignirent  à  Rome  de  l'usage  abusif 
que  leurs  magistrats  faisaient  du  legs  de  Sosibios  et 
obtinrent  de  l'empereur  l'autorisation  d'acheter  aux 
Pisales  le  droit  de  transformer  les  jeux  en  Jeux  Olym- 
piques. Le  marché  fut  conclu  en  l'année  45  de  notre  ère 
pour  une  période  de  360  ans^  Toutefois  les  Olympia 
d'Antioche  ne  furent  célébrés  d'une  façon  régulière  qu'à 
partir  du  règne  de  Commode  qui  leur  donna  une  organi- 
sation définitive.  Les  jeux  devaient  durer  quarante-cinq 
jours  et  avaient  lieu  à  l'époque  des  fêtes  des  'AvaO-/,[xaTa 
ou  Sacrifices,  c'est-à-dire  aux  mois  de  Panemos  (juillet) 
et  de  Loos  (aoùt)^. 

La  première  célébration  eut  lieu  en  Tannée  181%  avec 
une  splendeur  extraordinaire  ^  dans  le  Xyste  construit 
par  l'empereur.  On  y  vit  accourir,  rapporte  le  chrono- 
graphe  Malalas,  l'élite  de  la  jeunesse  des  contrées  envi- 
ronnantes, les  concurrents  rivalisant  entre  eux  de  luxe 
et  de  dépenses'.  Le  programme  des  jeux  comprenait 
des  àyàivs;  yuu.vix.oî  (course,  lutte,  pugilat,  pancrace),  des 
àyàive;  l7r:ri)cot  (concours  de  chars  attelés  de  poulains)  et 
de  plus  un  concours  de  Tpayi^à  [LéX-r^.  Ces  concours 
étaient  ouverts  aussi  bien  aux  jeunes  filles  qu'aux  jeunes 

1  SUab.  XVI, 750;  Polyb.  XXXI,  3, 1  ;  l.iv.  XXXIII,  i9.  —  2Malalas,  Chronogr.  p.  i*4- 
225, 6d.  Bonn;  cf.E.  Bcurlicr, /fer.  «»m.  I89i,'p.292.  —  3Malalas,  p.  2V»-2i9,  286.cf. 
Krausc,  Olymp.  p.  208,  210  ;  E.  Bcurlicr,  Op.  cit.  p.  293.  —  i  Malalas,  p.  284.  —  5  E. 
licurlier.  Op.  cil.  p.  297  S(|.  — '•  Les  revenus  Icgii^'S  par  Sosibios  s'élevaienl à  15  (alcnls 
d'or  par  an  (Malalas,  j).  248),  soit  ii  pou  prés  88  500  francs,  ou  pour  cliaipic  période  do 
qualre  années  354 000  francs.  En  admellanl  que  les  Anliocliécns  aient  payé  aux  Pisales 
une  redevance  assez  considérable,  il  devait  encore  leur  rester  une  somme  suffisante 
pour  célébrer  les  jeux  avec  un  grand  éclat  ;  cf.  E.  lîeurlicr,  Op.  cil.  p.  293.  —  '  Malalas, 
Chronogr.   \<.  287-288. 
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gens  :  celles  qui  s"y  destinaient  suivaient  les  règles 
d'une  chasteté  austère  et  prenaient  part  aux  divers 
jeux  vêtues  d'une  sorte  de  caleçon  (pou.êwvâc[a)  ;  elles  con- 
couraient entre  elles  et  n'étaient  pas  les  moins  acharnées. 
Les  vainqueurs  étaient  couronnés  par  acclamation  du 
«  peuple  saint  »  et  devenaient  dès  lors  sacrés;  ils  étaient 
séance  tenante  consacrés  prêtres  ou  prêtresses  et  obser- 
vaient la  chasteté  jusqu'à  leur  mort.  Leurs  propriétés 
foncières  étaient,  leur  vie  durant,  exemptes  de  tout 
impôt,  et  s'ils  étaient  à  la  tête  d'une  corporation  d'ou- 
vriers, celle-ci  était  dispensée  de  toute  corvée*. 

Le  décret  impérial  qui  organisait  les  jeux,  évidem- 
ment dans  la  forme  et  suivant  les  règles  proposées  par 
les  gens  d'Antioche,  confiait  la  direction  suprême  de  la 
fête  à  un  alytarque  qui  semble  avoir  été  un  personnage 
extrêmement  important  ^.  Un  rescrit  de  l'empereur  Théo- 
dose II,  daté  de  l'année  409,  le  nomme  en  tête  de  tous 
les  autres  dignitaires  d'Anlioche^.  Pendant  la  durée  des 
jeux,  il  personnifiait  Zeus  lui-même  et  on  lui  rendait 
un  véritable  culte.  Il  portait  un  vêtement  blanc  tramé 
d'or,  une  couronne  ornée  d'escarboucles  et  d'autres 
pierres  précieuses,  un  sceptre  d'ébène  et  des  sandales 
blanches.  Jusqu'à  la  fin  de  la  fête  il  n'entrait  dans  aucune 
maison  et  ne  couchait  plus  dans  un  lit,  mais  en  plein 
air,  dans  l'enceinte  de  la  basilique  Césarienne,  sur  une 
couche  de  pierres  recouverte  d'une  claie  d'osier  et  de 
tapis  exempts  de  toute  souillure  \ 

Jusqu'au  vi"  siècle,  les  Olympia  d'Antioche  jouirent 
d'un  très  grand  renom.  Le  rhéteur  Libanius  et  saint  Jean 
Chrysostome,  qui  étaient  l'un  et  l'autre  d'Antioche,  nous 
donnent  de  nombreux  détails  sur  les  jeux,  auxquels  Liba- 
nius tout  au  moins  assista  plusieurs  fois\  Ils  furent  sup- 
primés parl'empereur  Justin  en  Fannéeo^lde  notre  ère^, 

1  Malalas,  p.  288-28'.'.  —  iJbid.  p.  286  ;  cf.  Krause,  Olymp.  p.  209  ;  Pauly-Wissowa, 
s.  V.  'AXuTàf;r,ç.  —  3  Cod.  Theod.  Il,  15. 9,  2.  —  4  Malalas,  p.  286-287.  —  s  Cf.  Krau- 
se, Olymp.  p.  208-209.  —  6  JOid.  p.  210. 
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Aphrodisias.  —  I.a  ville  d'Aplirodisias  de  Carie  élait 
le  siège  de  jeux  nombreux';  on  y  célébrait  entre 
autres  des  '0Xû(X7:'.a  et  des  nûO-.a.  Mionnet  signale  une 
médaille  de  Gallien,  frappée  à  Aphrodisias,  sur  le  revers 
de  laquelle  est  figurée  une  grande  table  portant  deux 
urnes  agonistiques  ;  sur  Tune  des  urnes  est  écrit  ElIIN., 
sur  l'autre  OAYM-. 

Attaleia.  —  Plusieurs  médailles  d'Attaleia  en  Pam- 
phylie,  à  l'effigie  de  Yalérien  père  et  de  Yalérien  jeune, 
portent  au  revers  l'inscription  ATTAAKiiN  lEPOC  OIKOT- 
MENIKOC  ^  ou  lEPOC  ATTAAEQN  OATMniA  (ou 
OArMIllOC)  OIKOYMEXIKOC  *,  qui  se  rapporte  sans 
doute  aux  mêmes  jeux  pentaétériques  qui  se  trouvent 
mentionnés  dans  plusieurs  textes  épigraphiques  décou- 
verts en  Pamphylie,  à  Attaleia  même  et  à  Aspen- 
dus  ^. 

Jieroia.  —  Les  'OÀuixTr-a  ou  'OÀûjm'.^  'A>.£;ivoç.cta  de 
Beroia,  en  Macédoine,  dont  l'existence  nous  est  connue 
par  les  inscriptions  et  les  médailles,  furent  institués, 
à  ce  qu'il  semble,  par  Gordien  le  Pieux,  en  l'année  242 
de  notre  ère  ''. 

Ci/fênc.  —  C'est  à  lortcju'un  a  cru  pouvoir  déduire  du 
vers  101  de  la  ix"  Pytliique  de  Pindare  qu'on  célébrait  à 
Cyrène  aussi  des  jeux  olympiques'';  il  ne  peut  être 
question  dans  ce  vers  que  des  Olympia  d'Athènes**  ou  de 
ceux  de  Pise.  Le  cheval  au  galop,  la  roue  de  char  et  le 
quadrige  qui  figurent  sur  certaines  médailles  de  Cyrène 

1  (".f.  0.  Liennaiiii,  Anulecta  eiiif/yapliica  et  a'/onistica  [Dissertât ioi'es  philolo- 
yicai;  Halenses,  X,  p.  I  sq.);  B.  Ilead,  Calot.  oflheGr.  coins  of  Caria,  clc.  (British 
Miiï^eum),  p.  civ.  —2  Mioiinel,  Siippl.  VI,  p.  400,  n»  (■"•C.  —3  Mioniict,  III,  p. 453, 
n»  ii:  Hill,  Catal.  of  the  Gr.  coins  of  Lycia.  l'umphylia  and  Pisidia  (Brilisli 
Muspum),  p.  I  li,  no  i7  —  4  Miouiicl,  III,  p.  454,  n»  46  ;  llill,  Op.  cit.  p.  i89.  n'  i' 
\.  —ô  Le  Bas  Wadilinglon,  Inscr.  d'Asie" Mineure,  n»  1307;  Oull.  dorr.  Iieit.  VII 
(1883),  p.  263- 20i;  \  (I8H0),  p.  149,  160-101  ;  cf.  Hill,  Op.  cit.  p.  i.xxvi.  —  «  Inscr. 
(jr  III,  li9;  Arch.-epiijr.  MitthvHiinyenitiis  Oesterreich,  Vl!lil884),  p.  21'.t,  n»  49, 
1.  0.  ;  Zeitschrift  f.  Nnmiaw.  XXIV  (1<.MI4),  p.  308  si|.  —  ■:  IJoeckli,  Explic.  l'iud.  p. 
328;  cf.  Kraiise.  Otymp.y.  21  i;  K.-F.  Ilermanii,  Op.  cit.  §  GT,  n.  45.  —  S  Sic 
Schol.  find.  l'yth.  iX,  177,  p.  408  Bi'.ckli. 
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ne  constituent  pas  davantage  une  preuve  de  Texistence 
de  ces  jeux*. 

Cyr/(7?/e.— L'existence  dOlympiaàCyzique  nousestcon 
nue  par  des  médailles  ^  et  desinscriptions  ^  ;  celles-ci  men- 
tionnent également  des  'Aoitàvc-.a  '01ûu.t,'.ix'*  [uadrianeia]. 

Damas  (Cœle-Syrie).  —  Certaines  médailles  de  Tre- 
bonianus  Gallus  et  de  Yolusien  font  mention  des  jeux 
olympiques  de  Damascus^ 

Dioîi  (Macédoine).  —  Les  jeux  olympiques  qu'on  y 
célébrait  furent  institués  à  la  fin  du  v^  siècle  avant  notre 
ère  par  le  roi  Archélaos,  en  l'honneur  de  Zeus  et  des 
Muses®.  Le  festival,  qui  rivalisait  de  luxe  et  de  splendeur 
avec  les  grands  jeux  de  la  Grèce,  durait  neuf  jours,  cha- 
cun de  ceux-ci  étant  spécialement  consacré  à  l'une  des 
-Muses.  Le  programme  comprenait  des  concours  gym- 
niques, musicaux  et  dramatiques,  des  banquets  et  des 
réjouissances  de  tous  genres'. 

Elis.  —  En  dehors  des  grands  jeux  pentaétériques 
d'Olympie,  il  semble  qu'il  y  ait  eu  à  Elis  même  des  jeux 
annuels  en  llionneur  de  Zeus  Olympien,  qu'on  appe- 
lait également  'CXûaTiia**. 

Ephèse.  —  Les  Olympia  d'Ephèse  sont  fréquemment 
mentionnés  dans  les  inscriptions  et  sur  les  médailles, 
d'époque  impériale -;  le  titre  d"OXtj[i7rioç  décerné  à  l'em- 
pereur Hadrien  est  également  accolé  aux  jeux  célébrés  en 
son  honneur,  les  'Aoç-.xvs'.a  'OX-Ja-ia'"  [Uadrïaneia]. 

1  L.  MiJller,  Xumismalique  de  l'ancienne  Afrique,  I,  p.  3C,  68,  74.  —  2  Babelon, 
Inventaire  de  la  coll.  'SS'addington,  n°  715.  —  3  Corp.  inscr.  gr.  n"^  2810,  3428, 
.3667,  3672  ;  Inscr.  t/r.  III,  n»  129.  —  i  Corp.  inscr.  gr.  no>  3073,  3603.  —  3  Mion- 
net,  V,  p.  290,  n«»  80,  91;  W.  Wrolli,  Catal.  of  the  Greek  coins  of  Galatia, 
Cappadocia  and  Syria  (Brilisli  Muséum),  p.  288,  n"  32.  —  6  Arrian.  I,  1 1  ;  Diodor. 
XVII,  10  ;  Ulpian.  In  oral.  Demoslh.  T.to\  -«ja-ç.  p.  242  ;  Dio  Cbrys.  Orat.  II,  p.  18 
(73);  cf.  Krause.  Ûlymp.  p.  213;  L.  Muller,  A'«mîi»;.  d'Alexandre,  p.  10-11;  Hcu- 
zey,  Le  Mont  Olympe,  p.  122;  Babelon,  Les  rois  de  Syrie,  p.  xi.  —  "'  Demosth. 
De  fais.  leg.  p.  401  ;  Diod.  Loc.  cit.  —  8  Anecd.  graec.  éd.  Siebenkees,  p.  93;  cf. 
Krause,  Olymp.  p.  217.  —  9  Corp.  inscr.  gr.  n"'  2999,  3000,  3209  ;  Inscr.  gr.  III, 
n»'  127,  129;  XIV,  n»=  739,  1102;  Mionnet,  III,  p.  112,  no  381  (Elagabal)  ;  B.-V.  Head, 
BistiXum.  p.  49  ;  Zeitsciv.  f.Numism.  XII  (1883),  p. 317,  n»  7  (Paula)  ;  cf.  Krause 
Olymp.  p.  216-217.  —  10  Corp.  inscr.  gr.  28)0. 
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Epidaure  (Dalmatie).  —  Des  Olympia  locaux  y  sont 
mentionnés  par  une  inscription  '. 

Hierapolis  (Plirygie).  —  Médaille  de  Philippe  fils  '-. 

Macédoine.  —  À  côté  des  jeux  olympiques  d^Âegae, 
de  Beroia,  de  Dion  et  de  Thessalonique,  il  parait  y  avoir 
eu  aussi  des  'OXÛ[X7rioc  célébrés  par  le  Koinon  de  Macé- 
doine;  plusieurs  médailles  en  font  mention  ^ 

Magnésie  (Lvdie).  -  La  lecture  OAYMniA  sur  une 
médaille  de  Gallien,  frappée  k  Magnésie,  publiée  par 
Vaillant*  et  Mionnet%  est  contestée  par  B.-Y.  Head". 

Milet.  —  Médaille   de    Julia  Soemias  '. 

Nicée  (Bithynie).  —  Eusthate  rapporte  que  les  habi- 
tants de  Nicée,  désireux  de  rivaliser  avec  les  Eléens, 
avaient  appelé  Alphée  un  tleuve  qui  coulait  près  de  leur 
ville  et  Olympia  des  montagnes  qui  en  étaient  proches, 
et  qu'ils  avaient  institué  chez  eux  des  jeux  à  Timitation 

de  ceux  de  Pise^ 
A7co7Jo/?s.  — Lorsque,  pour  commémorer  sa  victoire  sur 

Antoine,  Auguste  fonda  en  Epire  la  ville  de  Nicopolis,  il 
transforma  en  un  àycov  'CXÙ^xtiio;  pentaétérique  d'anciens 
jeux  locaux  qui  conservèrent  néanmoins  leur  nomd"'AxTt(x 
et  continuèrent  à  être  célébrés  en  l'honneur  d'Apollon  Ac- 

tien.  C'était  un  àYwv^TscpavÎTY,-;  dès  avant  sa  transformation 
et  il  comprenaitdes  concours  gymniques,  équestres  etmu- 
sicaux;ragonothésieen  appartenait  aux  Lacédémoniens\ 
Pergame.—  Plusieurs  médailles  de  Pergame  d'époque 
impériale  mentionnent  des  Olympia  locaux '«. 

,  j„jcr  or  II  n-  UO.  -  2  Babelon,  Invent,  de  la  coll.  Waddington,  n»  0183.  — 
3  Mionnet,  l,p.  ooo,  no  580  ;  p.  362,  n«  645  ;  Suppl.  111,  p.  13,  n»  n-Zeitschrf. 
Xamism.  XXIV  (1904)  p.  238  sq.  ;  .cf.  Hall.gcbcr,  Allg.  tncykl.  111,  <>.?•  3-"; 
Krausc,  Olymp.  p.  219-220.  -  *  Xum.  Imper,  p.  182.  -  "  lV,_p^82  no  448.  - 
G  Calai,  ofthe  Greekcoius  of  Lydia  (Hrilisl.  Muséum),  p.  .,xx...  -  '  Babelon,  Invent, 
delà  coll.  ^Vad>nnyton,  n-  1877.  _  «  Eustalb.  Ad  Dionys.  Pener,.  m  (Geogr 
Graeci  minor.  M.  C.  Muller,  11,  p.  292).  -  '^  SUab.  Vil,  p.  325  ;  D.o  Ca.s.  Ll  ;  cf. 
Krause  Objmp.p.  2:!l -222.  l.cs'A.x.aSonlfré.iuemmcnl  mentionnés  sur  les  médailles 
He  NicoVolis.lépociue  impériale  (I^Ga.•dner,  C«<a^  o/'r/.c  6^ec/c  fo,»5or\  or|/^  Gr.c.- 

cc  (British  Muséum),  p.  105,  n».  24,  20  ;  p.  100,  n»  32).  -  H-  ''[---^''^"'f^^^'"' 
J  1 104  et  1120  (Caracalla)  ;  H.-V.  Ilca.l.  //ist.  .\,nn.  p.  404  ;  W.  Wrolh,  Catal.  of 
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Prusa  ad  Olympum.  —  Médailles  de  Yalérien  père 
et  de  Gallien  ', 

Rome.  —  On  donnait  aussi  Tépithète  d"0Xu[jL7rta  aux 
KaTTETcoÀEtx  institués  à  Rome,  en  Tan  86,  par  l'empereur 
Domitien  et  qui  se  célébraient  tous  les  quatre  ans  ^  [ludi 

C.AWTOLI.Nr. 

Sardes.  —  Des  médailles  de  Sardes  d'époque  impériale 
portant,  figuré  au  revers,  Pélops  sur  un  cheval  au  galop, 
se  rapportent  sans  doute  à  la  célébration  d'Olympia 
locaux^. 

Sidè  (Pamphylie).  —  Médaille  d'Elagabal*. 

Siïiyrne.  —  A  Smyrne,  comme  à  Éphèse,  il  y  a  lieu  de 
distinguer  entre  les  '0Xu[ji,7r'.a^  et  les  '  Aopiavi  (ou  'Aôpiâveia) 
'OÀJiAZ'.at*^  [hadrianeia]. 

Taba  (Carie). —  Médailles  de  Salonine''. 

Tarse  (Cilicie).  —  Médailles  de  Septime-Sévère  et  de 
Caracalla^ 

Tégée  (Arcadie).  —  Les  Tégéates  célébraient  chaque 
année  des  jeux  en  l'honneur  de  Zeus  (tw  fAsytaTcp  xat 
xepauvoêdXw  Att)  ;  une  inscription  nous  donne  la  liste  des 
vainqueurs  pour  cinq  célébrations  successives ^ 

Thessalie.  —  Le  scholiaste  d'Apollonios  de  Rhodes 
mentionne  des  jeux  olympiques  célébrés  sur  le  mont 
Olympe  en  Thessalie'". 

the  Greek  coins  of  Mysia  (Brilish  Muséum),  p.  162,  n»  348  (Gallien).  Voir  aussi 
Corp.  inscr.  gr.  3676.  —  1  Babelon,  Invent,  de  la  coll.  Waddington,  n<>  524; 
Zeistschr.  f.  Numiam.  X  (1882),  p.  76,  no  23.  —  2  Corp.  inscr.  gr.  n»  28t0  é,  1. 
28.  —  3  B.-V.  Head,  Catal.  of  the  Greek  coins  of  Lydia  (British  Muséum), 
p.  236,  n°  132  (Marciana)  ;  p.  266,  n»  175  (Sévère-Alexandre).  —  4  Mionnet,  III, 
p.  481,  n°  203  ;  cf.  B.-V.  Head,  Hist.  Num.  p.  587.  —  5  Corp.  inscr.  gr.  n"  1720,  3201, 
3208:  Inscr.  gr.  III,  n»«  127,  129;  XIV,  n°>  739,  1102;  Athen.  Mittheil.  VII  (1882), 
p.  253,  n°  26.  Une  médaille  de  Smyrne,  à  l'effigie  d'.A^ntonin  le  Fieux  et  portant  au 
revers  les  figures  de  Pélops  et  d'Hippodamie  sur  un  char,  se  rapporte  évidemment 
à  la  célébration  de  j'eus  olympiques  locaux  ;  voir  Zeitschr.  f.  Numism.  XIV  (1887), 
p.  9  ;  cf.  B.-V.  Head.  Catal.  of  the  Greek  coins  of  lonia  (British  Muséum),  p.  278, 
n°  3ii.— SInscr.gr.  III,  n"  127, 129  ;  XIV,  no  1102.  —  7  Mionnet,  Su;);)/.  VI,  p.  351, 
n»  351  ;  Babelon,  Invent,  de  la  coll.  Waddiiigton,  n»  2648  ;  cf.  B.-V.  Head,  Hist. 
Num.  p.  532.  —  8  Mionnet,  III,  p.  630,  n°  449;  p.  633,  n"  479  ;  cf.  B.-V.  Head, 
Op.  cit.  p.  617.  —  9  Corp.  inscr.  gr.  1313.  —  10  Schol  ad  Apoll.  Rliod.  Argon. 
I,  599. 
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Thessalonique  (Macédoine).  —  Médaille  de  Gordien  le 
Pieux  '. 

Tliyatira.  —  Les  nombreux  jeux  mentionnés  sur  les 
médailles  -  et  dans  les  inscriptions  ^  de  Thyatira,  en 
Lydie  :  nûOta,  AùyoûcTgta  IlûOta,  AôyouciTSta  'Aooiavi 
""OXiifiTTia,  Aùyo'JCTeia  riuôia  'Aoptavà  'OXûixTrta,  etc.,  ne  SOnt, 
d'après  B.  HeadS  que  des  appellations  différentes  d'un 
seul  et  même  festival,  celui  des  Tupi'fivc-.a  ou  oî  u-sy^Xoi 
SeêacTol  Tupiavr.ot  àywvsç,  célébré  en  Thonneur  du  héros 
local  Tyrimnos,  ou,  plutôt,  de  ce  héros  déifié  comme 
"HXtoç  nûOioç  'AttoXXwv  TupijxvGttoç. 

Tralles.  —  Les  'OXûaTita  de  Tralles  nous  sont  connus  par 
plusieurs  inscriptions^  et  médailles*^  d'époque  impériale. 

Tyr.  —  On  célébrait  à  Tyr  des  jeux  pentaétériques  en 
l'honneur  d'Héraklès'  :  ces  jeux  portent  sur  les  médailles 
d'époque  impériale  le  nom  d"IIpixX'.a'0Xûp.7rta  **. 

1   Vaillant,   Numism.    Imper,    p.    i5l.  La    lecture  est  contestée  par    H.    Gae- 

Llcr  {Zeitschr.   f.    Numism.    XXIV  (1904),    p.    3o8,   n.    1).   —   2   Miounet,    IV, 

p.  173    si|.    —  3  Clerc,    Res    Thtjalirenorum ,    p.    81   sq.   —    *  Calai,    of   ine 

Greek  coins  of  Lydia  (Brilisl)  Muséum),  p.  cxxvii  s»{.  —  ■■  Corp.  inscr.  gr.  n" 

3674,  2931  (?),  2933  (?)  ;  Athen.  Mittheil.  VIII  (1883),  p.  327.   —  6  Miounet,  IV, 

p.  181,  no  1030  (aulononie);  p.  190,  no  1106  (Elagabal)  ;  p.  194,  n»  1127  (Valérien 

Père):  Babelon,  Invenl.  Collect.    Waddinglon,  n»  5405  (autonome),  3H3  (Cara- 

«alla);  B.-V.  Ilead,  Uisl.  Num.  p.  535;  Id.  Calai,  of  Ihe  Greek  coins  of  Lydia 

(Brilish  Muséum),  p.  cxi.v  sq.  ;  p.  342,  n»  103;  p.  343,  no  108;  p.  352,  u»  160  (Cara- 

cala);  p.  357,  n"  181  (Ti-anquillina)  ;  p.  361,  no  202  (Gallien).    —  ^  Macchab.  Il, 

4,   18,   19.    —  **  Mionnet,   V,    p.    435,   n»   661  ;   B.-V.   Hoad,    Hist.  Num.  p.   676; 

Babelon,  Perses  .Achéménides,  n"  2247.  —  Buu.iographie.  Corsini,  Bissertaliones  IV 

ar/onisticae,  Florence,   1747;  Ratliguber,  Olympische  Spiele,  dans  VEncyclop.  de 

Ersch  cl  Grubcr,  111,  3,  p.  293-328;  J.-ll.  Kiausc,  Olympia,  Vienne,  1838;  Gymnas- 

tik  und  Agonislik  der  Hellenen,  Leipzig,   1841;  K.-F.  Hcrmann,  Gollesdienstl. 

AU.  d.  Griechen,  2"  éd.  Ileidelbcrg,  1858,  §§  49  cl  50;  P.  lliii.  De  fonlibus  Pau- 

saniae  in  Eliacis,  (Jrcifswald,  1878  ;  H.  Forster,  De  Hellanodicis  Olympicis,  Leipzig, 

1879;  llolwerda,  Olympische  Studien,  Arch.  Zeit.  1880,  p.  169-172;  1881,  p.  205- 

216;   Flasch,    Olympia,   dans   Baumeister,    Denkmâler  des   klass.  AUvrtums,  l\, 

p.  1053  s(|.  ;  A.  Botticlier,  Olympia,  2»    éd.  Berlin,   1886;  Fr.  Mie,  Dissertationes 

agonislicae,  Uostock,  1888;  Laloux  cl  Monceaux, /toiaiic.  </'0/i/m/)i>,  Paris,  1889; 

H.Fiirslcr,  Die  Siéger  in  den  olymp.  Spielcn,  Z«ickau,  1891-1892;  Curtiusot  Adler, 

Olympia:  Die  Kryebnisse  der  von  dem  dentsch.  Ileictt  vcranstnlt.  Ausgrabung, 

Berlin,  1890-1897;  K.  Wcrnickc,  Olymp. Beilràgc,  dans  \c  Jalirb.  d .  k .  deutsch.  arch. 

Jnst.  1894,  1897  ;  Slcngel,  Die  griech.  Kultusaltert.  dans  Iwan  von  Millier,  Handb. 

der  klass.  Alte)-lu7nsicisscnscha/t,  V,  3,  2'  éd.  Munich,  1898,  p.    169  sq.  ;   Frazcr, 

Pausanias,  Londres,  1898  ;  R.  Weil,  Pisn,  dans  Zeilschr.  f.  Numism.  1900,  p.  1-19  ; 
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